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PARTICULARITÉS 

CoN CERNANT  la  confpiratioTi  & 
la  mort  du  Chevalitr  de  Ro  HA  N^ 
du  Chevalier  de  Pré  A  UL  t]  de 
laMarqiâfe  de  ViLLARS^  &  de 
TAN  J>BN  EnDR^  tirées  d'un 
lAanufcrk  de  la  Bibliothèque  de 
Sainte  Gén EVJÉrE. 


O  I  C  I  ,  d'abord ,  ce  que  dit  la 
Hode  *  de  cette  confpiration ,  qui  in- 


*  Hlfioirt  de  la  vie  &  du  rigne  de  LOVIS  XIV, 
VaILKEVTRAV  ^  wi-4«.  On  fait  que  LA  HODE 
efiunnomfuppofi,  fous  lequel  t*eft  d^guifé  un  Père 
DE  1  A  Motte,  Jéfuite .  réfugié  en  Hollande, 
Cette  Hiftoire  a  été  continuée  par  J.A  MartisierE, 

Tome  rill.  A 


\ 


^  Pièces 

quiVfa  beaucoup  pins  avant  (\u\m  i-ti 
€ÛC  connoilTince,  quVIIu  nu  ui  Jcjmiui 
quVlltf  tut  été  decouverru  : 

}>  lia  iS';^  ,  r Amiral  l^omf»  le  ne 
y  voir,  toar-i-ro\ir  ,  :\\\\  vint.-s  Ja 
ff  Ctjyenne  Se  de  :V.;  ■'//(//.». /.v.  I!  ne 
y  cefToit  de  croilcr  dans  c/!*  im-rs  ,  c5c 
f>  io\\%  les  yeux  eioicnt  ;i|)p]ii(UL-s  4 
y  pénétrer  la  nanire  dtfs  di  ifirinN  di-nt 
y  il  pouvoir  s'erre  propolL'  l'cxt-juimn, 
^  On  découvrir  en  lin  ce  mviiCit.'  :  li 
y  attendoic  retfer  d*jne  cDijfprntMin  ^ 
y>  qui  devoir  le  rendre  muiire  vlr  {^a.t^ 
^  lebcufy  ou  de  lUnfh'iir. 

y  Le  Chevalier  de  K.;?--  ,  (St  I4 
y  TW/^^^v/tiï;/?/ en  cfoifnc  li:si.'ln;rs.  tr,j 
f  Maître  de  Ponlion  MolI.itîcloK,  ruim- 
^0  nié  François  van  den  E:rJc  ,  rfabli 
y  à  Picpuce^  cioii  aile  en  Hollande 
i>  nPg<''Cier  le  Tiaité.  lis  dévoient  livrer 
y  une  des  drux  l^Iacci  dont  un  vient 
»  de  parler  ,  a  conditi'jn  qu*i>n  leur 
f  donLcroit  cent  mille  c'cu<. 


INTÉRESSANTES.  f 

3^  Le  Chevalier  de  Rohan  *  éxo\x  un 
y  des  hommes  de  France  le  mieux  fait^ 
-»  hardi,  mais  fans  jugement  >  &  d'un 
^  caraélère  à  s'embarquer ,  fans  mcfu* 
9  res  &  fans  précautions  ^  dans  laffaire 
s»  la  plus  tëmëraire. 

Il  La  Trutaumont  étoit  fîls  d'un  Au- 
^  diteur  de  la  Chambre  des  Comptes 
9  de  Rouen.  C'ëtoit  un  homme  <le  ré- 
y  folutiont  dunefprit  fouple  &  adroit 
y>  pour  le  maniement  des  affaires,  é{(a« 
1»  lement  capable  d  une  bonne  &  d  une 
j>  mauvaife  aélion.  Pendant  fa  vie ,  il 
if  avoit  tenté  la  Fortune  par  toutes 
»  fortes  d'endroits,  &  setoit  acquis 
»  auprès  des  Gens  de  qualité  une  con» 
)i  ildératioH  qui  Tavoit  élevé  au-deiTus 

*  Ce  même  Chevalier  de  Rohan  ,  K>uflnt  avec 
Louis  XIV,  &  peniiot  confidcrablemenc ,  avoic  compté 
fepc  ou  buh  cents  louii ,  6c  vouloic  achever  le  payement 
fn  ptftolef  H'Erpagnc.  I.«  Roi  «Ut ,  qu'il  fallott  de  l*or 
Françoii.  Sur  iiBoi  le  Chevalier  de  Rohan  jette  let 
pifloles  par  la  fenêtre  ,  en  diCint  :  Puifque  Votre 
MûjeJU  n*€n  vtut  goêg  tlhs  tu  font  bonnu  k  rUnm 


4  P  I  f .  c  P.  s 

r>  de  fa  naifljiico.  Depuis  quelques  an- 
»  nées,  il  s'tioit  (un  attrché  au  Che- 
»  valier  de  Rohan,  L'un  6c  l'outre  ex- 
y^  trémenicnt  ennuyés  du  mauvais  état 
1^  de  leur  fortune ,  que  leurs  débauches 
»  &  leur  dérèglement  avoient  entière- 
»  rement  ruinée,  cherchèrent  à  laren- 
»  dre  meilleure  par  toutes  les  mau- 
)>  vaifes  reflTources  que  Textrémité  fait 
y  tenter  à  ceux  qui  ne  favent  plus  o\x 
^  donner  de  la  tôte. 

^  yan  dm  EnJey  le  Mnître  de 
^  Penfîon  ,  avoit  exercé  la  Médecine  k 
)>  Roterdam^  &  y  avoit  enfeigné  le 
y  Latin  \  Sur  des  foupçons  violens 
t  d*irréhgion,  on  lui  avoit  retiré  fes 
y  Ecoliers  ;  & ,  fe  trouvant  fans  em« 
^  ploi,  il  étoit  venu  k  Paris.  Ce  fut  k 
V  lui  que  le  Chevalier  de  Rohan  &  la 
)>  Trueaumont  s'adrefsirent  pour  faire 
)>  réuffir  leur  projet,  dont  le  but  étoit 
f>  de  tirer  de  l'argent  des  Hollandois. 

*  SfinoU  Tavgit  ap^'ifii  ibui  luf« 


INTÉRESSANTES.  J, 

»  La  Marquife  de  Villars,  foupçon-* 
»  née  d'avoir  cmpoifonné  deux  de  fes 
»  maris,  parce  qu'elle  en  étoit  lâffe, 
>  s  etoitdonnée  au  Chevalier  de  Préault^ 
ï>  neveu  de  la  Trueaumont.  Elle  fut  du 
»  fecret  avec  fon  galant. 

)>  La  Trueaumont  devoit  s'introduire 
î>  dans  QuiUebeuf^  avec  quelques  Gen- 
3^  tilshommes  de  Normandie ,  qu  il  ef- 
'»  péroit  de  gagner.  Il  devoit ,  avec  les 
»  plus  déterminés ,  aller  chezleGou- 
»  verneur  qu'il  eonnoiflbit,  &  le  poi- 
)>  gnarder  avec  le$  .principaux  Officiers 
5>  de  la  (jarnîfQn,:  tandis  que  les  autres 

>  Complices  auroierit  égorgé  les  fol- 
)>  dats  des  corps-de -garde.  Enfuite ,  par 

>  des.f5gnaux  convenus,  on auroit averti 
)>  la  Flotte  Hollandoife,  qui  fe  feroit 
»  trouvée  au  jour  marqué  fur  la  côte. 

)>  Cette  confpiration  fut  découverte, 
»  foit  par  Londres ,  où  le  Comte  de 
»  Montérey  aVoit  ordre  de  délivrer  cent 
»  mille  écus,  %n  divers  payemens,  au 
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y  Chevalier  de  Rohariy  foit  par  les 
)>  picrs  pris  dans  le  bagage  au  com 
»  de  Sentff. 

^  Louis  XIF'y  inftruit  ,  envoy; 
»  Rouen  Bnffac ,  Major  de  fes  Gard 
»  pour  arrêter  la  Trueaumont ,  q 
>  bitffJ,  mourut  le  même  jour  de 
y  plaie  ,  qu'il  empoifonna ,  en  la  ( 
»  cliirani  avec  les  dents.  Le  Cheva 
y  &c  les  autres  Complices  furent  e 
»  prifonnés  en  même-tems. 

»  Il  n'y  avoit  point  de  preuves 
y  Procès.  Mais  B  *  ^  *  ,  Confeil 
y  (lEtat,  par  une  perfidie  indigne  d 
y  Juge,  furprit  le  Chevalier  en 
y  confeillant  de  recourir  a  la  clemei 
y  du  Roi ,  plutôt  que  de  s  obfline 
y  nier  un  fait  dont  il  y  avoit  des  preu 
y  inconteflables.  Séduit  par  refpérai 
9  dont  on  le  flattoit  >  le  Cheval 
y  donna  plus  d'éclairciûemens  qu'il  r 
y  toit  bcfoin  pour  opérer  fa  perte.  P 
»  fonn«  n  intercéda  pour  lui,  pas  mêj 
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>  Madame  de  Momefpan^  à  qui  Ion 
"»  veut  qu'il  n'ait  pas  été  indiffércnu 
»  Il  fut  décapité  près  de  la  Baftilhy 

>  &  montra  aflez  de  foiblefle.  Le  Che* 

>  valier  de  Préauh ,  &  la  Marquife 

>  de  f^illarSf  perdirent  également  la 
»  tête,  f^an  den  En  Je  fut  pendu.  Ces 
9  derniers  moururent  avec  une  indifle- 
i>  rcnce  qu'on  peut  attribuer  à  lopi- 

>  nion  où  ih  étoient  que  Tâme  périt 
p  avec  le  corps  «. 

Tel  eft  Je  récit  de  la  Hode. 

Le  Manufcrit  fuivant  eft  beaucoup 
plus  détaille  :  on  y  voit  la  manière  dont 
Îb  confpiration  fut  découverte,  &  celle 
dont  moururent  les  Conjurés  :  parti- 
cularités qui  ne  fe  trouvent  ni  dans  la 
Hode  9  ni  dans  Limiers  y  qui  a  aufli 
parlé  de  cet  événement. 

Les  voici  ci-deflbus» 

Par  ma  précédente  ,  Monfieur  ,  je 
me  fuis  engagé  à  vous  faire  part  de  ce 

Air 
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qui  avoît  caufë  la  perle  du  ChevaKcr 
deRohany  de  la  Marquife  de  Villars^ 
du  Chevalier  de  Préault^  &  de  van  den 
F.nde.  Ytn  fuis  préfentement  fî  bien  in- 
forme, qu'on  ne  le  fauroît  être  mieux; 
puifque  j'ai  parlé,  non-feulement  avec 
des  perfonnes  qui  ont  vu  les  pièces  les 
plus  fecrètes  du  Procès ,  mais  qu'outre 
cela,  feus  hier,  dans  ma  chambre, 
pendant  trois  heures  ,  un  Gentilhomme 
de  mes  amis,  qui  a  voit  été'  prié  par  le 
Marquis  de  Bray  ^  frère  de  Madame 
de  Villarsy  de  prendre  foin  de  fon  corps  : 
&  c*eft  de  lui  que  j'ai  appris  des  chafes 
parriculières  ,  notre  entretien  n'ayant 
roulé  que  fur  cette  trifte  Ayenture. 

Vous  faurez  donc  que ,  depuis  le  mois 
d'Avril  dernier ,  la  Trueaumont ,  avec 
la  participation  du  Chevalier  àeRokan, 
écrivit  une  lettre  à  Montérey^  fans  date 
&  fans  fignature  ,  par  laquelle  il  lui 
mandoit  que  la  Normandie  étoit  très- 
difpofée  â  fe  foulever  s  &  que  s'il  vouloit 
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faire  venir  une  Flotte  qui  portât  6000 
hommes  ,  des  armes   pour  en  armer 
20,000^  des  outils  pour  faire  des  (léges  ^ 
&  deux  millions  de  livres ,  qu'il  y  avoir 
un  grand  Seigneur   qui  s*engageroit , 
pourvu  qu'on  lui  affignât  30,000  écus 
de  penfîon.  La  Trueiuimont  ^  dans  cette 
même  lettre.,  demandoit  20,000  écus 
pour  lui-même  :  ce  qui ,  comme  on 
peut  le  remarquer ,  ëioit  plutôt  un  tour 
d*adreflè  qu'une  imprudence,   fe  per- 
fuadant  que  fon  nom  étant  fort  conha 
dans  cette  Province ,  il  difpoferoit  plut 
facilement  les  chofes ,  &  engageroit  le 
Comte  de  Montérey  à  former  cette  en- 
treprife.    On  devoit   s'obliger  par  les 
conditions ,  de  livrer  une  ville  Maritime , 
foit  Quillebœuf  ,.  foit  quelque  autre; 
&  avec  ce  fecours ,  on  fe  faifoit  fort 
de  fe  rendre  maître  de  toute  la:  Nor- 
mandie ,  de  telle  forte  qu'on  pourroit 
venir  de-là  jufquà  Verfailles,  fans  êtte 
obligé  de  paflir  aucun  pont  ni  ruifleauv 
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Et  attendu  que  les  lettres  pou  voient  être: 
©u  interceptées ,  ou  diéchifFrées ,  on  ne: 
demandoit  point  de  rép^nfe.  On  coa- 
'vint feulement  que,  poiu*  marquer  que- 
la.  propofition  étoit  acceptée,  l'on  feroit; 
mettre  dans  la  Gazette  d'Hollande,  que- 
le  Roi  alloit  faire  deux  Maréchaux  de 
France ,  &  qu'un  Courier  de  Madrid* 
«toit  arrivé  à  Bruxelles. 

Sur  cette  fimple  lettre,  non  fignée 3, 
©n  dépêcha  cette  Flotte ,  que  nous  avons- 
TU  fi  long-tems  roder  autour  de  nos^ 
côtes,  &  qui,  enfin  paiTa.  dans  la  Mé- 
diterranée ,  ne  voyant  point  qu'il  y  eût 
apparence  de  rien  faire  en  Normandie.. 
4  Cependant ,  dès  que  la  Trueaiimont 
vit  dans  la  Gazette  d'Hollande  TArticle 
qui:  parloit  des  deux  Maréchaux'  de- 
France  ,,&  du  Courier  de  Madrid  arrive. 
\  Bruxelles  y  il  partit  de  Paris  pour  aller 
feire  foulever  \ts  Normands, 

La  misère  de  ces  malheureux  Cour 
jjftri^.  ^toit;  fi  grande^,,  que,,,deguisi  le 
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mois/ d* Avril  jufqu'au  mois  d*Aoiit>  il» 
n'avoient  pu  trouver  un  fol  ,  fmon 
qu'enfin  on  leur  prêta  ^ooo  ëcus  /  dont 
ils  donnèrent  looo  liv.  à  van  den  Ende, 
qu* ils  envoyèrent  à<  Bruxelles ,  pour  con- 
clure le  Traité  avec  Montérty ,  lequel  fe 
plaignant  du  retardement  de  Kexécution 
deTentreprife,  fut  extrêmement  fatisfail 
d'apprendre  qu'on  avoit  cru  qu'il  falloit 
attendre  quelque  «heureufe  conjonél&re, 
€c  qu'il  ne  s*en  pouvoit  jamais  trouver 
une  plus  favorable  que  celle  qui  fe 
préfentoitdu  Ban  &  Arrière-Ban  dont 
ils  profiteroient ,  pouvant ,  fous  ce  pré* 
texte,  faire  des  Aflemblées,  fans  don-^ 
ner  d^ombrage  \  qui  que  ce  fût. 

C'étoit,  k-peu-près,  au  commence-- 
ment  du  mois  de  Mai ,  qu'on  faifoir 
cette  négociation ,  &  qu'on  vit,  fur  les 
portes  de  plufîeurs  Eglifes  de  Rouen ,. 
ces  fameux  Placards ,  dont  il  n'eft  pas- 
que  vous  n'ayiez  ouï  parler.  On  trouva,, 
dans  le  même  tems  >  quantité  de  Billets 

A  vj, 
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qu  on  avoît  femës  en  divers  endroits  dé 
la  Ville ,  qui  tendoient  à  faire  foulevér 
le  peuple.  Ce  qui  obligea  M.  Pelot, 
premier  Préfident,  d>n  faire  informer, 
&  de  s'appliquer  fortement  à  découvrir 
les  Auteurs  de  ces  dangereux  Libelles* 
H  apprit  que  la  Trueaumont  ^  homme 
kardi ,  capable  de  tout  entreprendre , 
féditieux,  &  connu  pour  tel,  étoit  dans 
la  Province,  &  qu'il» venoit  fouvent  à 
Rouen  ,  où  il  faifoit  de  grandes  parties 
de  débauche  avec  la  Nableffç-du  pays. 
Ayant  pris  garde  qw*ilétoit  dans  une 
perpétuelle  agitation,  il  le  foupçonna; 
&  pour  s'éclaircir  fur  fes  doutes ,  il  en 
fit  part  à  un  Gentilhomme  de  fes  amis, 
très-habile ,  qu'il  pria  de  vouloir  s'infi- 
nuer  dans  les  Compagnies  avec  lef- 
quelles  la  Trueaumont  fe  divertiflbit , 
convenant  qu  au  fort  de  la  débauche  qu  il 
ferait  avec  lui ,  il  déchireroît  le  Gou- 
vernement, &  ténK)igneroit  adroite- 
ment qu'il  en  était   très^- mécontenta 
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Ce  qui  fut  ponâuellement  exécuté  par 
ce  Gentilhomme  >  lequel  fe  conâutfît 
il  bien  en  cela ,  qu'il  s*acquit  Famîtié 
de  la  Trueaumont. 

Quelque  confiance  cependant  que  ce 
dernier  crût  accorder  à  fa  difcrétion , 
il  x^  lui  avoit  jufques-là  fait  aucune 
part  de  fon  projet ,  &  tous  deux  s*e- 
loient  contentés  de  plaindre  le  fort  de 
la  Normandie. 

Mais  il  arriva,  un  jour  ,  dans  la  cha- 
leur  de  la  débauche ,  que  le  Gentil- 
homme, s  emportant  plus  que  de  coutu- 
me contre  le  Gouvernement,  la  Tmeau- 
mont  s'échappa  jufqu'à  lui  dire  :  »  qu'il 
5)  ne  fuffifoit  pas  de  connoître  le  mal, 
•»•  fî  on  ny  apportait  le  remède  ». 

Ce  Gentilhomme  en  demeura  d'ac- 
cord ;  mais  ïépondit ,  qu'A  n'y  en  voyoit 
point.  Sur  cela  y  la  Trutaumon^  foûrit , 
&  dit  que  les  Efpagnols  &  les  Hollan- 
doia  tendoiûnt  les.  bras  aux  Normands  ^ 
&  que  s'ils  vouloient  s'aider  de  la  bonne. 
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forte  y  îl  ne  doutoit  point  qu'on  ne 
fecouât  bientôt  le  joug,  Le  Gentil^ 
homme ,  de  fon  côté ,  lui  dit  que  ,, 
dans  une  affaire  de  cette  importance,  il 
falloit  avoir  un  bon  Chef,  8c  qu'il  n'en 
connoiiToit  pas. 

Ce  fut  Tinftant  où  là  Trueaumont  y 
achevant  de  donner  dans  le  panneau  5 
nomma  le  Chevalier  de  Rohan.  -Sur 
quoi  le  Gentilhomme^  ayant  réplique 
que  c'étoit  une  tête  trop  légère  pour 
t*embarquer  avec  lui  ^.  la  TrueaumoTU 
lui  dit,  que  les  foux  rompoient  tou- 
jours la  glace  en  ces  fortes  d'affaires, 
&  que  les  fages,  comme  lui  &  fes  ami$',. 
&ivoient  après  fans  héfiter. 

Le  Gentilhomme  feignit  alors  d'en- 
trer dans  fon  fcntiment  ;  &  sVtant  fe'- 
paré  de  lui ,  fiit ,  à  l'entrée  de  la  nuit, 
chez  \%  premier  Préfident,  à  qui  il 
fendit  un  compte  exaél  de  toute  la 
'converfatioii  qu'il  avoit  eue  avec  la. 
Trueuumont.. 


A  rinftani  même ,  le  premier  Pre'fi- 
tfent  prît  la  pofte  &  fe  rendit  à  Ver- 
&illes  ,  oii  il  découvrit  au  Roi  toute  la 
«bnfpiration.  La  nuit  fuivante,  il  s'en 
retourna  à  Rouen  avec  les  mêmes  pré- 
cautions qu'il  avoit  prifes  pour  aller  à: 
Verfailles^ 

Dès  que  le  Roi  fbt  ihfôrnté  dé  cette- 
trahifon  y  il  donna  ordre  au  Comte 
A'Ajyeny  Capitaine  de  fes  G«rdes,  de 
dire  an  fieur  de  Briffac ,  Major  des 
6ardes-du-Corps >  d'arrêter,  au  fortir 
de  la>  Mefle,  le  Chevalier  de  Roharu 
la  chofe  fiit  exécutée ,  &  le  Chevalier 
conduit  dans  la  Chambre  du  fieur  de 
Briffac\,  auquel  il  demanda  à  manger. 
Le  Major  lui  en  fit  apporter,  mais 
après  en  avoir  demandé  la  perraiffion: 
w  Roii 

Laprès-dîné^  on  Te  mît  dans  un  ca- 
«oflè,  &  on  le  mena  à  la  Baflïlle,. 
d'où  je  le  vis  fortir  le  jour  qu'H  fut. 
€3Jécuté,  à. demi-mort ,  les lèvrestoutes 
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bleues  ,  pâle  &  défiguré  comme  on 
Trépafle,  s'appuyant  fur  les  bras  des 
Pères  Tahn  8l  Bourdaloue  y  &.  ne  pou- 
vant prefque  pas  fe  foutenir  ,  quoiqu'il 
parût  faire  tout  ce  quil  pouvoit  pour 
fe  tenir  ferme. 

Je  vous  ai  ci -devant  ^crit  tout  ce 
qui  fe  paffak  fa  mort;  mais  j'ai  appris 
depuis  des  chofes  que  j'àvoîs  ignorées, 
dont  je  vais  vous  informer  ;  &  je  vous 
dirai  que  le  propre  jour  qu'on  l'exécuta, 
il  commujiia  à  une  heure  après  minuit, 
le  Péfre  Bourdaloue  en  ayant  obtenu  la 
permiflîon  de  M.  l'Archevêque  ,  ce  qui 
n'a  pas  été  approuvé  des  Po($leurs  de  ^ 
Sorbonm.  Deux  heures  avant  que  de 
mourir ,  il  écrivit  à  Madame  de  Gué^ 
mené  fa  mère  ,  &  l'on  a  cru  qu'il  avoit 
quelque  efpérance  d'obtenir  fa  grâce; 
car  on  obferva  que  pendant  qu'il  écri- 
voit ,  il  ne  paiTa  perfonne  fur  le  pont , 
qu'il  ne  demandât  y  avec  emprèifement  : 
Ç^ui  efi-ce  qui  entre! 
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Quant   au   Chevalier    de    Préauh , 

Écuyer  de  M.  de  Rohan^  &  à  Madame 

Ja  Marquife  de  Fillars ,  de  Préaidt  a 

été  regardé  par  fes  Juges  comme  un 

très-mal-bonnête  homme  ;  en  ce  que , 

croyant  fe  fauver,  la  première  chofe 

qu'il  dit  fur  la  fellette,  fut,  qu'il  netoit 

entre  dans  TafFaire  que  pour  pénétrer  le 

fecret  de  fon  Oncle ,  de  fon  Maître  âe 

de  fa  Maitrefle ,  fon  deflêin  ayant  été 

de  révéler  le  tout  au  Roi. 

Comme  cette  Marquife  étoit  en  com- 
merce de  lettres  avec  ce  Neveu  de  la 
Trûeaumont,  &  qu'elle  avoir  été  en* 
gagée  par  lui  dans  cette  malheureufe 
affaire ,  il  s'en  trouva  trois  dans  la 
caflette  de  ce  de  PréauU ,  qui  font  les 
feules  preuves  qu'on  ait  trouvées  contre 
elle.  L'une  de  ces  lettres  portoit^  quelle 
avoit  parlé  au  Cavalier  qui  avoit  promis 
de  lui  donner  vingt-cinq  hommes,  bien 
armés,  quand  elle  en  demanderoit.  Il  y 
en  avait  une  autre,  à*peu*prés  du  même 
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fcns,  &  la  dernière  ëtoit  en  ces  termes  r 
Il  n'y  fit  jamais  meilleur  ;  &  fi  Von 
envoie  dix  mille  hommes  y  on  fe  rendra 
maître  de  tout. 

Après  qu'on  lui  eut  prononcé  fon 
Arrêt,  elle  lui  reprocha  d'avoir  gardé 
fes  lettres  ;  &  de  Préault  lui  en  de^ 
mandant  pardon^  elle  lui  dit,  que  cels 
n'étoit  plus  de  faifon  ,  &  qu  il  ne  ïdX* 
loit  fonger  qu'à  bien  mourir* 

Ceft  maintenant  ^Monfiear,  que  vouf 
allez  apprendre  des  chofes  bien  parti* 
culîères,  puifqwe  c'cft  de  la  convcrfaf» 
tîon  qu'elle  eut  avec  ce  Gentilhomme 
^e  mes  amis  ^  que  je  vais  vous  entr«^ 
tenir. 

Vous  faurez  que  trois  heures^  avant 
qu'on  l'exécutât ,  mon  ami  demanda  k 
MM.  de  Befons  &  de  Pommereuil^ 
Commifiàires,  la  permif&on  déparier  à 
cette  Dame ,  en  préfence  du  fieur  le 
Marier,  Greffier.  Ce  qui  ayant  e'të 
accordé,,  il  fit  dire  fon  nom,  &  elle 
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roolut  bien  le  recevoir.  Dès  qu'il  entra 

dans  la  Chapelle  où  elle  ëtoit  aiiife  auprès 

du  feu  avec  Ton  Confefieur ,  elle  fe  leva  ^ 

&  le  reçut  avec  autant  de  civilité, 

qu'elle  Tauroit  pu ,  s'il  fût  venu  dans  fa 

chambre  lui  rendre  une  vifite  ordinaire» 

Illui  témoigna  d'abord  le  déplai/îr  qu'il 

ivoit  de  la  voir  dans  letat  où  elle  étoit  » 

&  lui  dit  enfuite  qu'il  avoit  juge  qu'il 

ne  la  toucheroit  pas  tant  que  fi  c'eût 

été  fon  coufîn  de  Saura  y  comme  elle 

avoit  cru ,  ayant  même  cette  penfée  que 

fon  nom  &  fon  vifage  ne  lui  étoient 

pas  eonaus.  Sur  quoi  elle  rq)ondit ,  fana 

béfiter  y  qu'elle connoîflbit  l'un  &  l'autre , 

&  même  fa  famille  à  lui ,  à  qui  elle 

ëtoit  très-humblement  fervante. 

Ce  Gentilhomme  lui  dit ,  après  cela^ 
qu'il  n'avoii  pu  refufer  à  Monfieur  fon 
frère  de  la  venir  voir ,  pour  lui  témoi* 
gner  de  fa  part  la  douleur  quilreflentoit- 
de  fon  infortune;  &  lui  dire,  en  même- 
leuis»  qu'il  avoit  été  fe  jetter  aux  pieds. 
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du  Roî ,  &  demander  grâce  pour  ell^. 
Que  le  Roi  lui  avoit  rëpondu ,  »  que  cela 
»  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir,  «rais  qu'il 
»  lui  donnoit  la  confifcatîon  de  fon 
»  bien  ^.  Alors  elle  prit  la  parole ,  & 
lui  dît  ;  Je  fuis  bien  aife  que  mon  frère 
ait  mes  biens;  je  croîs  qu'il  en  ufera 
bien  avec  mes  enfans  :  &  j'aime  niiêux 
qu'il  les  ait  que  s'ils  avoient  k  les  par- 
tager entre  eux ,  parce  qu'ils  ne  le  pour«- 
roient  peut -être  faire  fans  entrer  en 
procès.  Et  quant  à  la  grâce  qu'on  avoit 
denaandëe^  elle  dit,  que  le  Roi  étant 
le  maître,  il  la  faifoit  à  qui  il  vouloir* 
Le  Gentilhomme  lui  fit  voir  enfuite  un 
mémoire  d'affaires  domefliques ,  dont 
le  Marquis  de  Srejy  l'avoit  chargé.  Elle 
répondit  h  chaque  article ,  avec  une 
grande  netteté ,  &  une  préfence  d  ef- 
prit  admirable.  A  mefure  qu'elle  y  ré- 
•  pondoit ,  il  écxivoit  arec  un  crayon  fur 
le  dos  du  mémoire;  &  ayant  mis  le 
tout  au  net  fur  le  papier,  il  le  fit  voir 


INTÉRESSANTES.  21 
&  enfuite  figner  au  GrefHer ,  afin  quil 
pûc  faire  foi. 

Cela  fait ,  elle  lui  dit  qu  elle  defiroit 
trois  ou  quatre  chofes  :  la  première , 
que  fon  frère  fit  bien  prier  Dieu  pour 
£in  âme  ;  qu'il  fe  fouvint  y  tendrement, 
d'elle  ;  qu'on  fit  en  forte  que  fon  corps 
ne  demeurât  pas  dans  les  rues;  qu'on 
payât  à  M.  MannevilUitey  Receveur  du 
Cierge,  trente  piftoles  qu'ellelui  devoit^ 
dont  irn'avoit  pas  d'écrit;  &  quelle 
prioit  qu'on  donnât  ^  la  Demoifelle  qui 
la  fervoit  dans  la  prifon,  non-  feulement 
les  bardes  qu'elle  avoit  fur  elle,  mais 
encore  tout  ce  qui  s'en  trouveront  dans 
fa  maifon. 

Ce  difcours  6ni ,  elle  fe  retourna  vers 
M.  le  Mai^ier ,  &  loi  dit  :  Que ,  ne 
voulaiff  rien  garder  fur  fa  conicience^ 
elle  avouoit  que,  dans  le  mois  de  Mai 
dernier ,  elle  avoit  fait  part  de  l'affaire 
à  un  Gentilhomme  qu  elle  nomma  ^  qui 
s'etoit  engagé  à  lui  envojer ,  quand  elle 
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voudroit,  un€  compagnie  de  cavalerie. 
Le  Greffier  en  drefla  fon  procès-verbal, 
&  le  lui  fit  figner.  On  a  cru  que  fon 
Confefleur  lavoit  obligée  à  cette  dé- 
claration. ' 

Tout  cela  fe  pafla  en  prëfenc^  d« 
mon  ami ,  qui ,  en  prenant  congé  de 
cette  Dame ,  lui  dit  qu*il  avoit  été  prie 
par  fon  frère  de  •  prendre  foin  de  fon 
corps  ,  &  qu'il  s'en  acquitteroit  bien. 

Comme  ce  Gentilhomme  fut  dans  la 
Baftille  depuis  les  neuf  heures  du  matin 
jufqu'à  trois  heures  de  l'après-midi, 
qui  fut  celle  de  l'exécution ,  il  vit  & 
entendit  tout  ce  qui  fe  paffa ,  dont  il 
m'entretint;  &  je  vais  vous  dire  tout 
ce  que  ma  mémoire  m'en  pourra  fournir, 
pour  fatisfairê  autant  que  \t  nourrai 
votre  curiofité. 

Un  peu  auparavant  les  dix  heures  du 
matin ,  on  avoit  été  éveiller  celte  pau« 
vre  Dame,  qui  dormoit  profondément^ 
ce  qui  eft  bien  extraordinaire.  On  lui 
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dit  (împlement,  qu'on  la  demandoit  à 
la  Chapelle  :  ce  qui ,  joint  aux  larmes 
qu'elle  apperçut  fur  le   vifage  de  U 
perfonne  qui  la  fervoit,  lui  fut  un  prë- 
fage  affurë  de  fa  perte.  Sur  quoi  elle 
demanda  fes  habits  y  fans  donner  aucune 
marque  de  foibleflê  ^  en  difant  unique* 
ment ,  qu'elle  voyoit  bien  qu  il  falloit 
fe  rëfoudre  à  mourir.  Elle  pria  enfuite 
qu'on  fît  retirer  fa  Demoifelle  ,  qui 
ratt^ndrifToit ,  &  defcendit  en  bas  5  avec 
une  aflurance  qui  furprit  tout  le  monde. 
Dès  que  TArrét  fut  prononce  à  tous 
les  Criminels ,  le  Chevalier  de  Rohan 
fe  tourna  vers  elle,  ôc  lui  dit,  qu'il 
croyoit  ne  l'avoir  jamais  vue ,  &  que 
le  Chevalier  de  Préault  leur  caufoit  la 
mort  9  mais  qu'il  lui  pardonnoit. 

Elle  lui  dît ,  qu'en  effet ,  elle  ne  Ta- 
voit  jamais  tu  ^  &  qu'elle  pardonnoit 
au(fi  fa  mort  au  Chevalier;  lequel ,  re« 
gardant  fa  Maitreilè ,  &  vivement  tou« 
chë  de  ce  reproche ,  ne  put  s'empêcher 
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de  poufler  un  grand  foûpîr.  Sur  quoi 
elle  lui  dit ,  qu'il  n'étoit  plus  tems  ;  & 
que  bien  que  fes  lettres  lui  coûtafîènt  la 
vie,  elle  louoit  Dieu  de  ce  qu'il  lui 
faifoit  la  grâce  de  la  faire  mourir  de  Ii 
manière  dont  elle  alloit  finir  fes  jours; 
parce  qu'ayant  ve'cu  dans  le  tracas  & 
Te'clat  du  raçnde ,  elle  n  avoit  pas  eu 
lieu  de  fe  promettre  une  meilleure  & 
plus  heureufe  fin*  De-là ,  s'ad reflan t  k 
ceux  qui  dévoient  fubir  le  même  fup* 
plice  qu'elle ,  elle  leur  dit ,  qu'il  falJoit 
que  chacun  tâchât  de  faire  un  bon  ufage 
de  la  mort  qu'il  alloit  foufFrir. 

Lorlqu  elle  fortit  de  la  Bajlille  pour 
aller  au  fupplice  ,  fon  Confefleur  la  pria 
de  faire  une  adioti  d'humilité  chrétienne, 
en  montant  fur  la  charrette  :  ce  qu'elle 
f\X  incontinent ,  en  diCint  qu'elle  ferait 
bien  d^autres  chofes  pour  Dieu.  Son 
Confefleur  ne  lui  demandoit  cela ,  que^ 
|)our  lui  éviter  la  peine  qu'elle  auroit 
eue  ^  de  voir  exécuter  M*  de  Rokan^ 

qui 
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q«i  devoir  pourtant  mourir. le  dernier, 
Xuivant  ce  qui  avqit  été  ordonne.  Mais 
le  Père  Bourdaloue ,  le  voyant  dans  le 
plus  pitoyable  état ,  fut  demander ,  par 
grâce,  aux  Commifiaires ,  quon  le  fit 
mourir  le  premier;  :  ce  qui  lui  fut  accordé» 

Cette  pauvjre:  Dame  de  voit  mourir 
la  première.;  &  par  up  effet  du  haiàrd, 
elle  mourut  la  dernière ,  le  Bourreau 
ayant  trouvé  fous  fà  main  le  Chevalier 
dç  Préauà  pjufôt  qu  elle. 

.Pè^  qu  on  l|ii)  eut  6té  la  tète ,  mon 
Ami ,  qui  aV^it  ]k  dçs  gens  tout  j>réts , 
la  fit  envelçpper  dans  un-  drap  de  lit, 
&  emporter  incontinent  dans  un  ca* 
roflê  de  deuil»  après  avoir^  jette  deux 
pi{lolçs.àr£x:4cHteUr^  &:(i.uelques  éciis 
à  fes  Valets. 

Elle  étoit  fille  d'un  Secrétaire  du  Roi, 
&  nièce  de  M.  àé.  Saura  ^  Confeiller 
au  Parlement. 

Le  l^den^ain  de  cette  exécution ,  le 
Ro^eny9Yaij|iirç  compliment  à  Madame 


%6  P  I  Ê   C   B  *  ^ 

dç  Guémené;  ce  qui  fut  reçu  avec  ef- 
fufîon  de  larmes  &  beaucoup  de  refpeâ. 
J'ai  parlé  au  Gentilhomme  même  qui  en 
ëtoît  chargé.  M.  Colbert ,  par  ordre  dit 
Roi ,  en  fit  un  pareil  à  Madame  de 
Chevrenfe  ^  &  i  Madame  de  Soubife.     « 

Lorfqu  on  £t  le  récit  au  Roi  de  la 
mort  du  Cheralier  de  Rohan^  il  dit  :  Que 
9  quand  même  il  auroit  attenté  à  fa  pro* 
y  prePerfonne,  il  lui  auroit  volonticrt 
y  pardonné;  mais  qu*il  naroit  pu  lui 
y  faire  grâce,  à  caufe  de  ce  qu'il  de« 
:>  Voit  à  fes  peuples  ^v     '        ^ 

Telle  eft  rhiftoire  de  cette  malheu-^  - 
reufe  affaire.  Chacun  la  conte  à  fa  mode  ; 
mais  je  puis  vous  protefter  que  cette 
relation  eft  très-fmcère-&  très  •  véri- 
table. ^ 


N.  B.  On  prétend  que  le  BourreaUj 
après  avoir  abattu  les  têtes  d*un  Prince 
^  de  deux  autres  perifonhes  de  quiliti^ 
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dédaignant  de  terminer  fesfonélionspar 
le  fupplice  dun  fixnple  particulier»  tel 
que  van  den  Ende^  dit,  es  s'adrefTanf 
à  ie$  Valets  :  Pende^mqi  cela ,  vou^ 
autres  i  &  s*en  retourna  chez  lui. 
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VRAIE    CAUSE 

De    la   For  tu  jn x 
DE    J.    B.    C  O  L  B  E  R  T. 


J  •  B.  Colbert  y  né  a  Rhelms ,  en  1 619  / 
fut  envoyé  fort  jeune  à  Paris  ^  pour 
apprendre  la  Marchandift •  De«Ià  il  fut 
\  Lyon ,  où  s'ëtant  brouille  avec  fon 
Maître ,  ri  revint  à  Paris,  entra  en  qua- 
lité de  Clerc  chez  un  Notaire,  puis 
chez  le  nommé  Biterne^  Procureur  au 
Châtelet  ^  d'où  il  pada  au  fervice  de 
Sabathier^  Tréforier  des  Parties  Ca* 
fuelles ,  en  qualité  de  Commis. 

Un  autre  J.  B.  Colbert^  Seigneur  de 
Saint'Pouange  y  fon  cou(în,  le  fit  en- 
trer ,  en  1648,  chez  Michel  le  Tellier^ 
Sipcrétaire  d*£tât ,  dont  il  avoit  époufé 
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la  fœur.  Ce  jeune  homme  fe  diftiiigua 
bientôt ,  tani  par  fon  affiduité,  que  par 
foQ  exaéliiude  à  s'acquitter  de  toutei 
les  commif&ons  qu* on  lui  donnoit« 

Un  jour  le  Tdlier  l*avoit  envoyé 
porter  au  Cardinal  Ma^arin  ,  qui  alors 
étoît  k  SéJan^  une  lettre  de  la  Reine 
mère ,  pour  la  faire  voir  à  ce  Minifire» 
avec  ordre  précis  de  la  lui  rapporter. 
Colbert  y  arrivé  à  Sedan  ^  préfenta  au 
Cardinal  la  lettre  de  la  Reine,  avec 
celle  que  U  Tellier  écrivoit  \  fon  Emi- 
nence.  Le  lendemain ,  s'étànt  repré- 
fente  pour  en  prendre  la  réponfe^  \t 
Cardinal  lui  donna  un  paquet  cacheté  : 
mati  attendu  qu'il  ne  lui  rendoit  pas 
h  lettre  de  la  Reine ,  &  que  Colbert  U 
lui  ayant  redemandée ,  le  Miniftre  avoit 
répliqué  que  tout  étost  dans  le  paquet, 
&  qu'il  n  avoit  qu*à  partir  ;  Colbert^  alors, 
pour  s'aflurer  de  cette  réplique,  rompit 
le  cachet ,  pour  s'afl'urer  de  la  vérité  de 
la  chofe.  Sur  quoi  le  Minière  ,  furpris 
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^e  fa  hardîeflc,  &  en  le  traitant  d'irt-^ 
folent,  lui  arracha  ce  même  paquet*- A 
quoi  Colbert  ^  fans  sVmouvoir ,  repartit , 
qu'attendu  qu'il  étoit  ï  croire  que  ce 
paquet  ayant  été  fermé  par  un  des 
Secrétaires  de  fon  Eminence ,  cet  hom- 
me pouvoit  avoir  oublié  d  y  inférer  la 
lettre  de  la  Reine  mère,  que  M.  le 
TcUier^  fon  maîrre ,  l'avoit  expreffément 
thargé  de  lui  rapporter. 

Le  Cardinal ,  alors ,  feignant  une  af- 
faire preffée ,  le  remit  au  lendemain.  Et 
nprès  plufieurs  remifes,  voyant  touiours 
Colbert  fe  préfenter  à  la  porte  de  fo» 
cabinet ,  il  lui  rendit  enfin  cette  lettre, 
que  Colbert  examina,  très -attentive- 
ment, de  tous  les  côtés ,  pour  voir  fî 
4c*étoit  en  eff^r  la  n>eme.  Alors ,  &  fans 
«'étonner  dé"  ce  que  ce  Miniftre  lui 
demandoit  s'il  le  croyoit  capable  d'avoir  . 
"  fuppofé  pour  une  autre  ?  Colbert ,  con- 
tent, dilparut  &  partit  ,  fans  lui  ré- 
pondre. 
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Quelques  tems  après,  le  Cardinal 
ëtant  enfin  revenu  à  la  G)ur,  &  ayant 
demande  à  le  Tellier  un  homme  pour 
écrire  fous  lui,  fon  Agenda i  le  Tellier 
lui  préfenta  Colben  :  8c  ce  Miniftre , 
fe  remettant  confufe'ment  fa  phyfiono- 
mie ,  voulut  favoir  de  lui ,  oit ,  &  dan) 
quelles  circonflances  il  pouvoit  Tavoic 
vu? 

Colben,  ainfi  qu'on  peut  aife'ment 
Taugurer ,  trembloit  de  lui  avouer  que 
c'ëtoit  à  Sedan  ,  de  peur  qu'il  n'eût 
conferve  quelque  re/Tentiment  de  la 
chaleur  avec  laquelle  il  lui  avoit  rede- 
mandé la  lettre  de  la  Reine.  Mais , 
loin  que  fa  conduite  lui  nuisit ,  Son 
Eminence  le  reçut  à  fon  fervice ,  foua 
la  feule  condition  qu'il  auroit  pour  Elle 
le  même  zèle  &  la  même  fidélité  qu|il 
avoit  eue  pour  fon  premier  Maître. 

Colbere ,  en  effet ,  s'attacha  fi  foc  re- 
ment k  i^s  intérêts,  &  lui  donna  tant 
de  marques  de  la  f  ^elTe  de  fa  conduite , 
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qu*après  la  mort  de  Jouhert^  Intendant 
de  Son  Emînence ,  Elle  le  nomma  à  cette 
place,  6c  de-là  vint  la  prodigieufe  fori- 
îtune  de  ce  fage  &  hardi  jeune  homme, 

Co/A^r/niourut  le  tf  Septembre  16S3 , 
à  l'âge  de  foixante- quatre  ans;  &.,'à  la 
honte  de  1  humc'snitë  5  la  haine  de  la 
.populace  de  Paris  ëtoit  fi  violente  con- 
tre ce  grand  -  homme ,  qu'on  n'ofa  Je 
faire  enterrer  que  de  nuit ,  &  qu'on 
fut  même  oblige'  de  faire  efcorter  k 
convoi  piir  les  Archers  du  Guet. 

A  travers  les  Épigrammes  ,  les  Cbif- 
plets  &  les  Épiiaphes  fatyriques  oii 
cette  haine  eft  confignée  dans  les  an- 
ciens Recueils,  nous  croyons  ne  devoir 
en  rapporter  ,  pour  échantillon ,  que 
\t%  vers  fuivans,  un  peu  moins  connus 
que  les  autres  :  •:  * 

J*ai  vu  Coîbcrt  dans  fon  lit  de  Parade  j 
Et  pour  le  contempler  avec  plus  de  loifir. 

D'an  pas  léger  j*ai  travcrfc  Teftradc  , 
£(4110  Aiis ,  à  mon  grc ,  ptocuré  ce  plaiiîr. 
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Maïs  étonné  ée  roir  chambre ,  Talon ,  ponique , 
D'un  lugubre  appareil  étaler  tanr  de  draps  i 
Certain  Badaud  m'approche ,  en  me  dUânc ,  ttèt-bai  ; 
9  CefTc  de  ('^tonner ,  ce  fameux  Politique , 
9  I}amis  ,  hoir  le  fils  d'un  Courtaut  de  Boutique.  « 

P^okaire  ,  en  parlant  de  TinjuAice 
du  public  à  regard  de  ce  fameux  Mi« 
niftre  ^  a  dit,  après  avoir  célè|)ré  fa 
gloire  ; 

Cet  homme,  unique,  &  fauteur  &  l'appui 
D'une  grindeur  d'ame  où  noui  n*o(ions  prétendre, 
Vit  cour  l'État  mutmurer  aontre  lai  ; 
£t  Je  Français  où.  troubler  la  cendre 
Du  Bienfaireur  qu'il  révère  aujourd'hui  I 

P.  «S*.  L'Editeur ,  à  propos  des  deux 
perfonnesqui  (dit-on)  fembloient  avoir 
toujours  confpiré  contre  le  repos  de 
Coïbert ^  ofera-t-il  ajouter,  après  le» 
quatre  beaux  vers  qu'on  vient  de  rap- 
porter 9  les  deux  quatrains  fuivans  \ 

Oui,  CoVbtrt ^  répendis-je,  â  «eruin  Bcl-cfprit, 
i^uroît  pâ  foire  encot  plus  de  bien  qu'il  ne  fie  : 
Mais  Lçuyois  ,  d'une  part,  &  fa  femme ,  de  Taucre, 
Auroiem  fait  (  quoiqu'il  fit  )  fuccomber  un  Apôtre  i 
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Colhertg  agonîfanc,  tourmenté  par  fa  femme* 
Pour  lignée  (  Dieu  fait  quoi  !  )  — -  f  Paix ,  ioi  dit-il , 

Madatne  : 
Si  vous  fcBcez  let  maux  qu'uA  Époux  ik>:croufiiîr» 
Accordez'lui ,  du  moiai .  —  quoi  ^  *«  le  tons  d« 

mourir.  « 
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PARTICULARITÉS 
SINGULIÈRES 

CONCEZ.NAN  T    LA    MORT 

DE    MONCRIF, 

D'!    VACAPÂMY^B   FEAKÇAISIt 


JVLoN  CRiF  joignoit ,  a  un  cfprit 
naturel  y  perfeâionnë  par   un  grand 
ufage  du  monde ,  une  figure  préve- 
nante ,  un  defîr  cpnftant  de  plaire ,  une 
humeur  e'gale ,  dottce  &  complaifante^ 
qui  dui  firent ,  de  bonne  heure ,  ui^ 
grand  nombre  d*amîs,  âç  d*apiis  illuftrcs. 
Un  célèbre  Miniftre  (M.  le   Comie 
^Argenfon)  ayant  ëlé  exile  en  1757^ 
Moncrif  ofa  demander  la  permiflîon  de 
le  fuivre  dans  fa  retraite  ;  fie ,  en  a4^ 
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mirant  cet  attacheni^nt.^.  ajiiffi  noble  que 
généreux  ,  on  lui  permit  feulement  d'al- 
ler,, tous  les  ans ,  pendant  quelques  jours, 
lui  témoigner  les  fentimens  de  recon- 
noiflânce  qu'il  liii  avôi't  voue's  :  ^ngu- 
larité  qui  fait  autant  d'honneur  au  pro- 
tefleur  qu'au  prote'gé. 

LTditeur ,  qui  a  eu  le  bonheur  de 
vivre  beaucoup  ,  &  long-tems  avec  lui , 
comme  on  en  a  déjà  vu  la  preuve  dans 
le  fécond  Volume  de^  ce  Recueil ,  pag« 
a  88  &  fuivantes  ^ ,  e'toit  ëtonnë  de  ne 
l'avoir  ni  vu  ni  rencontré  depuis  quel- 
ques jours ,  lorfqu  un  matin  ** ,  un  la- 
quais lui  apporta  la  lettre  fuivante  : 

»  Faites -moi  le  plai/îr^  mon.  cher 
»  iPicard  &  bon  ami,  de  chercher  & 

*  Où  l'on  trouve  VÉpitaphe  qu'il  lui  fit  j  &  pro- 
nenf  A  hautement j  enjettant  Veau-bénite  furfon  cercueil 
pte  l'on  défeendoit  dans  te  caveau  de  SAINT  GeR- 
^4JN   nS.  X'Ai(X.ERJiOJS. 
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y  choinr  parmi  les  livres  de  votre  ca- 
»  binet ,  une  douzaine  de  Volumes  de 
f  ceux  que  vous  croirez  les  plus  pro« 
»  près  k  amufer ,  &  fur-tout  k  diftraire 
y  quelqu'un  ,  qui ,  fans  s'être  jamais 
»  trop  occupé  du  foin  de  prévenir  les 
»  idées  triftes ,  ne  chercha  pourtant  pas 
51  nK)ins  quelquefois  les  moyens  d'y 
^  faire  diverHon.  Et  foyez  sûr  que  vous 
»  obligerez  ferifiblement  ^  votre  ancien 
»  &  iincère  ami.  <( 

MONCRJF- 

On  fent  que  TEditcur  n'eut  rîen  de 
plus  prelTé ,  que  de  fatîsfaîre,  k  Tînftant 
Blême,  k  la  demande  de  fon  ami. 

Mais  à  peine  le  Domeftique  étoit-il 
partf ,  que  s'étant  avifé  de  relire  le 
petit  billet ,  qui  étoit  refïé  fur  fon  fe- 
crétaîre  ,  il  ne  put  s'empêcher  de  fonp- 
çonner  que  ces  mêmes  livres  ne  puf- 
ient  avoir  été  demandés  pour  Tufage  de 
Moncrij  même ,  auquel  il  pouvoit  être 
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arrivé  quelque  événement  défagréable^ 
&  dont  il  cherchoit  effeâivement  à  fe 
diflraire. 

Sur  quoi  l'Editeur ,  inquiet ,  vole  aux 
Tuileries  ,  franchit ,  comme  un  éclair  ^ 
les  cent  douze  marches  qui  conduifoient 
à  lappartement  du  vieillard  ;  &  le 
trouve ,  bien  portant ,  avec  deux  pèr- 
fonnes ,  dont  l'une  lui  prenoit  la  me- 
fure  d'une  petite  perruque ,  ou  Bonnet^ 
tandis  que  Tautre  fe  difpofoit  à  lui 
prendre  celle  d'une  robe-de -chambre 
de  taâètas. 

Ces  deux  gens-là  partis  >  avec  injonc- 
tion de  ne  pas  manquer  à  la  parole 
qu'ils  avoient  donnée  ,  d'accélérer  le 
plus  qu'ils  pourroient  leur  befogne  : 
»  Fermez^  je  vous  prie,  la  porte,  mon 
2^  amiî  (dit  Afo/zc:/?/ à  l'Éditeur )  & 
t  je  vais  répondre  à  votre  furprife. 

i>  A  mon  lever  ,  (  il  n'y  a  pas  deux 
!^  heures  )  mou  Domeftique ,  en  me 
^  cbauflant^  m'a  fait  remarquer,  fus 
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t  b  jambe  que  vous  voyez,  cette  tache 
»  noire  qui»  pour  la  première  fois, 
t  s  y  trouve^. .  .Dès  cet  inftant,  je  me 
9  fub  xû ,  fans  en  pouvoir  douter ,  ce 
»  qu'on  appelle  9/ugé  à  mort.  •  •&  me 
»  fuis  pourtant  aflez  poiTédé  9  pour  n'en 
»  rien  laiâer  appercevoir  à  ce  pauvre 
y  garçon  :  «  Quoi  !  (m  écriai -je, 
en  Tinterrompant  )  fe  peut -il  qu'une 
tète  y  anifi  bien  faite  que  la  votre  ^ 
puiflè  imaginer  qu  une  tache  de  cette 
efpèce,  qu  une  telle  misère  enfin ,  puiife 
être  votre  Arrêt  de  mort?  »  Pariez  plus 
»  bas ,  de  grâce ,  mon  ami  î  (  répliqua* 
»  t  •  il  9  &  du  plus  grand  fang  froid  ) 
»  ou  plutôt,  daignez  m'écouterl . .  .Vous 
t  ignorez ,  probablement ,  qu*il  eft  un 
»  âge ,  où  la  dëcompofition  du  fang  ^ 
»  (  fur-tout ,  pour  peu  qu  on  ait  vécu  ) 
y  devient  prefque  aufli  infaillible  qu'ir- 
»  rémédiable  ?  Se  que  cet  âge  eft  même 

>  affez  foiv/ent  inférieur  au  mien?.  • . 

>  Ceft   pourtant    une   venté  ,    dont 
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»  [e  pourrois  y  au  befoin ,  vous  rap-- 

V  porter  plus  d*un  exemple  y  &  même 
»  à  moi,  dès  long-tems,  trop  connus ^ 

V  pour  que  je  puifTe  me  flatter ,  avec 
)^  quelque  raifon  ^  de  pouvoir  être ,  dans 
>  ce  cas  9  d'une  exception  à  la  règle. 
y  Le  fyftême  auquel  j'ai  toujours  dû 
»  ma  félicité ,  ainfi  que  l'égalité  de  mon 
»  humeur ,  a ,  prefque  dès  1  adolefcence  , 

V  été  fondé  fur  un  principe,  duquel  je 
»  ne  m  écartai  jamais  :  lors  qu'il  nous 
»  arrive  un  mal ,  foit  ou  moral  ou 
»  phyfique,  s*il  eft  fufceptible  de  re- 
»  mède,  employons  tout,  vendons  tout, 
»  même  jufqu'à  la  chemife,  pour  nous 
»  en  délivrer,.  .Au  cas  contraire,  ce 
»  n'eft  encore  qu'un  m^l  de  plus,  que 
»  de  lutter  contre  la  deftinée,  &  de 

V  déplorer  ,  auili  vainement  que  lâche- 
»  ment ,  fa  rigueur. . .  La  mienne  eft 
»  sûre ,  encore  un  coup ,  mon  ami  : 
»  aidcz-poi  dope  ,  puifqjie^  vous  1  êtes 
^  en  effet  ,  à  pafler  le  peu  de  jours 
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y  qui  me  reftent ,  avec  le  moins  de 
^  peines ,  &  fur-tout  de  foucis ,  dont 
f  ils  poarroient  être  fufceptibles  ? .  . . 

»  Ne  croyez  pourtant  pas  (ajouta- 
9  t-il ,  avec  chaleur  )  que  mon  projet 
»  foit  celui  de  me  fouftraire  h  ce  qu*exi- 
»  gent  les  devoirs  de  tout  vrai  citoyen  ? 
5>  Tant  de  Faquins  s'en  donnent  au- 
»  jourd'hui  les  airs,  que  le  bon  & 
»  vertueux  Curé  de  maParoifle,  c'eft- 
»  à-dire,  M.  Chapeau  y  que  je  viens 
»  d'inviter  de  paflêr  chez  moi ,  demain  , 
y  dans  la  matinée  ,  fous  un  prétexté 
»  fait  pour  dérouter  les  conjedures  d» 
^  mes  Gens,  (c*eft-k-dire ,  d'une  quête, 
)>  ou  rétribution  annuelle)  vous  fera, 
»  fans  doute  ,  volontiers  garant  de  mes 
)^  difpofitions  à  cet  égard. .  .Mais  dé- 
3^  péchons  nous  de  finir;  car,  pour  la 
»  forme,  &  fans  compter  fur  les  fe- 
jr  cours  que  Ton  pourra  m'adminiftrer , 
»  j'ai  fait  prier  mon  Médecin  de  pafler 
>  ici,  vers  onze  heures.  Ainfi,  voici. 
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»  mon  ami ,  ce  qui  me  refte  k  con^ 
y  fier  à  vous  feul  : 

»  Vous  voyez  cette  lifte  de  dix  ou 
»  douze  perfonnes,  qui  me  font  chères  ^ 
»  &  dont  la  plupart  vous  font  con- 
»  nue^  î ...  Je  me  difpofe  à  leur  e'crire  ^ 
»  dans  la  journée ,  qu'étant  condamné, 

>  fi  je  veux,  &  fi  ion  veut  que  je 
»  vive,  à  quelques  remèdes  de  précau- 
y  tion ,  exige's  par  mon  âge  ,  je  les 
»  invite  &  les  prie ,  lorfqu  elles  n'au- 
»  ront  mieux  à  faire ,  de  vouloir  me 
^  faire  la  grâce  de  paiTer  chez  moî^ 

>  vers  cinq  heures  du  foir ,  sûres  quelles 
»  y  trouveront  tous  les  objets  d*amufe- 
»  ment  que  je  croirai  les  plus  capables, 
»  ainfi  que  les  plus  dignes  de  leur 
»  plaire  ;  &  je  me  flatte ,  mon  cher 
»  Picard^  que  vous  furtout ,  &  notre 
y  ami  commun  Duclos;  ne  ferez  pa» 
»  du  nombre  de  ceux  fur  lefquels  je 
»  pourrai  le  moins  compter.  <c     . 

Ciel!  (  m'écriai -j'î,  avec  Tenthou- 
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f    iSafme  de  fentiment  le  mieux  éprouve  ) 

/     çuel  Socrate ,  quel  Caton  ,  quel  Sénè^ 

'     que^  vit  jamais  approcher  la  mort ,  d'un 

œil  plus  ferme  &  plus  ferein  î 

^  Familiarifez-vous,  de  bonne  heure; 
3>  avec  elle,  (me  dit ,  en  foûriant,  le 
bon  homme  j  ;  »  elle  neft  redoutable, 
y  que  pour  ceux  qui  la  redoutent.  « 

Il  ne  refte  plus  à  l'Éditeur  qu'à  cer- 
tifier que  notre  aimable  Philofophe 
Français  foutint ,  &  même  fans  efforts 
marqués ,  Je  rôle  qu'il  venoit  de  s'im* 
pofer  ;  que  pendant  les  dix  jours  qu'il 
vécut  encore  •  on  trouvoit  chez  lui  des 
tables  de  jeux  à  la  mode ,  des  Triélracs 
&  des  Echiquiers,  avec  lefquels  on  s'amu- 
foit  agréablement  jufqu  à  neuf  heures 
précifes ,  qu'un  fouper  fin  ,  aflaifonné 
des  agrémens  que  pouvoit  imaginer  le 
goût  éprouvé  du  Maître  9  faîfoit  tou» 
jours  regretter  la  loi  qu^'  prcfcrivoit  la 
retraite  »  au  coup  d*onze  heures. 
On  croit  ne  devoir  pas  oublier  une 
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circonftance  qui  achève  de  démontrer. à 
quel  point  le  malade  favoit  maîtrifer  ce 
qu'il  devoit  avoir  à  foufFrir  de  fa  fitua- 
tion ,  pour  ne  point  rifquer  d*attrifter 
fes  hôtes.  Le  goût  qu'il  avoit  toujours 
eu  pour  le  Piquet  à  écrire,  &  la  crainte 
de  s'expofer  aux  reproches  de  ceux  avec 
lefquels  le  hafard  eût  pu  laflocler,  lui 
faifoit  toujours  préférer  le  rôle  de  ce 
qu'on  appelle  la  Chouette  ;  que  jufqu'à 
la  veille  de  fa  mon ,  il  ne  manqua  jamais 
de  faire  fa  partie;  &  qu  on  ne  vit  jaipais, 
ni  fur  fon  vifage,  ni  dans  fes  mouTe- 
mens  ^  aucun  fîgne  ou  d'impatience ,  ou 
de  douleur. 

Mefdames  de  Af^^^,  aujourd'hui 
Comttffe  d'^a***  &  Htf/***,  encore 
vivantes,  fe  fouviennent  fans  doute  en- 
core de  ia  plupart  des  faits  avancés  par 
rÉditeur;  ôt  Mademoilelle  Quînaidt^ 
cadette  ,  ainfî  que  Madame  de^  "^  *  ^ 
qui  ne  font  plus,  neuflent  pas  refufé 
d'en  attefter  également  la  vérité. 
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Ajoutons  encore  à  ceci ,  que  cet  hom- 
ne  9  auffi  rare  que  refpeélable ,  lorfque 
'Editeur  prit  congë  de  lui  la  veille  de 
î  mort ,  lui  dit ,  tout  bas,  en  lui  ferrant 
la  main  :  »  Adieu  ,  mon  ami  !  je  vous 
»  enverrai  »  demain  matin ,  vos  livres  «« 
II  mourut,  en  effet ,  ainfi  qu'il Tavoit 
prévu,  le  jourfuivant»  après  avoir,  & 
(ans  éclat  ^  rempli  tous  les  devoirs  qui 
Im  étoient  chers ,  dans  les  bras  de  foa 
digne  Curé ,  qui  Ta  certifié,  tant  à  feu 
Dodos,  auffi  m«rt  depuis  dans  ceux 
du  même  Pafteuc,  quà  leur  ami  com- 
mun M.  D.  L.  P  *  *  * ,  qui  les  pleura 
long-tems Tun  &  lautre »  &  qui  fit  fur 
cette  mort  la  réflexion  fuivante  : 

tê  bon  Montnf^  id  bis^  fat  heureux. 

—La  Haut ,  qu*eft  i-  il  î  -^  La  boarc  plaît  aux  Cîeux. 

y  s  B.  De  tous  les  Auteurs ,  ainfi  que 
de  toutes  les  perfonnes  qu'il  avoit  obli- 
gées, (&  le  nombre  en  étoit  grand!) 
MM.  Duclos  &  i>.  X.  P  *  *  *  feuls, 
liftèrent  ^  fon  convoi. 
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P.  4$*.  Nous  ne  pouvons  xéûûer  a« 
defir  de  rapporter  ici  une  lettre ,  écrite 
après  la  mort  de  ce  regrettable  Auteur, 
par  un  Militaire ,  auifi  connu  par  fa 
bravoure ,  que  par  fon  amour  pour  le$ 
Arts ,  &  pour  les  gens  de  lettres  di- 
gnes de  fon  eftime. 

»  Cëtoit  (  dit-il  )  un  honnête-hom- 
y  me  y  un  homme  honnête  5  un  bon 
ut  citoyen ,  un  bon  ami,  un  Auteur  ai- 
»  mable,  un  bon  parent ^  qualités  rares, 
>  &  fur-tout  dans  ce  fiècle-ciî  II  éle- 
y  voit,  il  foutenoit  de  pauvres  parens^ 
y  qui  ne  rougiifoient  pas  des  bienfaits 
1^  dont  il  les  combloit.  Il  n'en  parloit 
y  jamais  lui-même;  &  cette  générofîté 
y  feroit  ignorée ,  fans  leur  reconnoif- 
y  fance.  Jamais  il  n'a  connu  un  pref- 
y  fant  befoin  dans  autrui ,  qu'il  ne  fe 
y  foit  fait  un  devoir  de  le  foulager.  ' 
y  Quant  à  fes  amis  particuliers,  fon 
y  plus  grand  bonheur  étoît  de  pouvoir 
»  leur  rendre  fervice  »  quand  il  appre- 
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it  qn'il  pouvait  leur  être  utile. 
1  plus  grand  bonheur  encore ,  ëto'| 
lui  de  les  prévenir.  Perfonne , 
6n  •  n'obligeoit  comme  lui*.  •  Il 
it  prefque  fait  fouhaîter  d'être  mal- 
inreuz  9  pour  avoir  à  fe  vanter  de 
;  fecours  «. 

d'tngraiâ,  cependant  j  ont  gardé  Ufiience  I 
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LA      REINE 

PAR    HASARD, 

ANECDOTE  HISTORIQUE. 


J-/  Ê  s  Tan  1471 ,  la  Maifon  Vénitienne 
de  Cornaroy  déjà  extrêmement  riche, 
poiTédoit  des  biens  confidérables  dans  le 
Royaume  de  Chipre. 

Un  jeune  Seî^eur  de  cette  Maifon , 
nommé  André ^  d*humeur  hardie,  ai- 
mant la  dépenfe ,  &  s'étant  attiré  fur  ce 
fujet  quelques  affaires  \  Venife,  étoit 
venu  réfider  à  Famagoufle ,  tant  pour 
fe  fouftraire  aux  pourfuites  qu'il  avoit  à 
craindre  dans  fa  patrie,  que  pour  y  vivre 
jivec  la  liberté  &  la  pompe  que  lui 
permcttoicnt  les  reftes  de  fa  fortune. 

Il  n'y  fut  pas  long-tems  fans  être 
tonnii  de  Jacques  ,   iîls   naturel    Afi 

Jean 


f 
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Sean  III y  Souverain  de'certe  ifle  ,  qui 
ayant  été  deftiné ,  contre  fou  inclination , 
à  lëglife  9  aimoit  les  plailîrs  ,  &  faifoit 
tolontiers  accueil  ï  ceux  ^ns  lefquels  il 
seconnoifibit  le  même  penchant. 

André  Comaro  ,  ëtant  de  fon  côté 
^ans  les  mêmes  dirpoiitions  5  &  ajant 
^'ailleurs  les  mo}'eu$  de  fournir  à  la 
4e'penfe  ^  û'aToit  pas  tardé  \  fe  trouTcr 
aifémem  lié  avec  le  jeune  Prince. 

Un  jour  que  >f oit  par  liaÇird,  (bit  de 
âefiein  prémédité  ,  le  jeune  Vénitien 
«voit  laiifé  tomber  un  portrait  en  minb-> 
ture  y  &  qu'il  s*était  empreâe  de  le 
ramaflèr;  le  Prince  imaginant  que  c'était 
inrobablement  de  quelque  maitrefle  que 
Comam  avoit  laifféc  k  Vcnife  ,  &  in- 
iîftaot  fortement  pour  le  voir;  celui-ci , 
ep  cédant  au  defir  de  fon  ami ,  lui  pro* 
tefta  qu'il  fe  trompoit  à  cet  égard  ^  & 
que  ce  même  portrait  ji'étoît  autre  chofe 
4}ue  celui  d^une  de  fes  nièces  nommée 
Catherine  j  &  que  fon  frère  venoit  4s 
Tome  FIU.  C 
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lui  envoyer  «  pour  qu'il  vit  lei  cbarmei 
que  Y'Xgc  avoit  ajouté  au  vifage  de  cette 
enfant ,  depuis  qu'il  avoit  quitté  Venife» 
L'adroit  Vénitien  en  s  appercevant  de 
tout  leflet  qu'avoic -produit  cette  pein* 
ture  (ur  l'âme  Au  Prince ,  fe  garda  fort 
de  lui  en  parler  davantage.  Malt  quel* 
ques  jours  après,  faifidant  le  prétexte 
d*un  accès  de  mélancolie  dans  laquelle 
il  le  voyoit  plongé  :  «  Me  feroit-ll 
y  permis»  Seigucur  (  lui  dit -il  )  de 
'f,  vous  avouer  que  je  crois  en  connotrre 
.V  la  caufe  î  ^  Très  -  volontiers  »  lui 
V  dit  le  Prince.  Mais  je  crains  fort 
y  que  vous  ne  vous  trompicjs.  ^  A  la 
y  bonne  heure  !  Mais  je  n  oferai  pss 
y  moins  haznrdcr  mes  conjeàlures,,. 
y  N'eil-il  pas  vrai ,  Seigneur ,  qu'il 
y  doit  vous  paroitre  attaz  dur,  &  iur^^ 
y  tout  h  votre  âge ,  de  vous  trouver 
y  involontairement  6c  par  état,  privé 
y  non-feulement  de  Tulàge  public  des 
y  plaifirs  permis  à  la  jeundlci  mais 
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t  encore  des   légitimes  &  flatteafes 

t  efpérances  que  le  fils  aroué  d'un 

9  foUf>erain  pouvoit  aroit  droit  de  con- 

»  ce  voir  ?  N'eâ^il  pas  plus  dur  encore 

9  que  la  coaroime  étant  due  à  votre  naif- 

^  fance^  on  ait  cherché  li  vous  mettre 

1^  dans  le  cas ,  finoa  de  la  céder  ^  de 

»  ne  pouvoir  du  moins  la  contefter  à 

s  ail  parent  de  votre  père  »  pour  viyre , 

>  contre  votre  inclination^  dans  un  état 
»  qui  vous  obligea  une  contikenocéter- 
»  nelle^  aînfi  qui  la  pratique  des  de- 
#  voifs  les  pliis  auflères  y  ? 

Comaro  qui,  peiidant  ce  difcours,  cher- 
dioit  \  démêler  ce  qu  il  produisit  fur 
ce  jeune  Seigneur ,  &  bientôt  convaincm 
par  un  ibupir,  auquel  il  ne  pouvoit  fe 
tnéprendre^  d'avoir  atteint  le  but  au- 
quel il  tendoit  :  k  Eh  !  quoi  donc  9  moti 

>  cher  Prince  {  s  ecria-t-il  avec  toute  la 
chaleur  du  (èntimetit  le  mieux  joué) 
9»  fi  tant  eft  que  je  ne   me  fois  pas 

>  trompé  fur  l'impreffion  qu'a  prodtfie 

Ca 
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»  fur  vous  le  portrait  de  ma  Nièce, I 
jr  quel  propos  voudriez  vous  me  la 
y  cacher  L.  Mon  refpeétueux  dcfvoue- 
»»  ment  vous  feroit^l  fufpe^  ?  Et  s'il 
»  ne  peut  en  effet  vous  Tétre  «  il  quoi 
y  bon  m*en  faire  un  mjRire  l  £t  que 
w  comptez*vous  y  gagner,  qu  un  mal 
f»  de  plus,  en  renfermant  un  tel  cha- 
w  grin  dans  votre  cœur  ^  «-^  Eh  !  mon 
sr  ami  (  s'écria  le  jeune  Prince  f  en 
•V  Tcmbrâflant ,  rœil  humide  de  pleurs  ) 
»  ï  quoi  me  conduiroit  un  aveu  de  ce 
y  genre  ?  Et  que  pourrois-je,  en  effet, 
»  y  gagner  ?  «^  Tout^  peut-être»  mon 
»  Prince  1..  Et,.«  Mais  daignez  dabord 
V  m'aiTiirer  (  dit-il  en  s  interrompant  lui 
t  meme^daignez^dis  je,  me  mettre  dans 
9  le  cas  de  ne  pas^  douter  que  ma  Nièce 
9  ne  vous  foit  en  effet  audi  chère  qur 
m  vous  me  le  laifftz  entr(;voir  l  lit  voua 
)r  yemz  ce  qi|e  mon  zcle  eft  xapable 
p  d'entreprendre  pour  afl'iirer  I^  fiiçct^ 
»  4^  vos  feux  Iw       r 
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Comara^  bientôt  convaincu  pitr  les 
proteftations  &  les  fermens  du  jeune 
Prince ,  dt  la  Traie  &  vive  chaleur  de 
ff  s  fentiment  pour  Catherine.^.  Eh  bien 
{  lui  dic*il  )  fi  vous  Toulez  lui  faire 
l'honneur  de  la  prendre  pour  femme^ 
je  ikif  un  fur  mojen  de  la  rendre  di- 
gne de  votre  alliance  :  c*eil  en  la  fû^ 
fant,  fi  )*ofe  m*en  charger,  c*eft  en  b 
fiifant  adopter  pour  fille  do  S^at  & 
de  la  RepubUque  de  Venîfe  »  de  lui 
faire  afTorer  une  dot  a/Tez  confidérable 
pour  vous  mettre  en  ^tat  de  vous  faire 
reiube  jnftic^j  en  ^gard  \  la  couronne 
de  votre  père«  tinfi  que  de  vous  faire 
aflftrer  de  la  part  da  S^nat,  tout  les 
fecours  qui ,  pour  cet  effet  ^  vous  fe« 
font  nécdSairef  • 

Ceft,  en  conféqoence  de  ct%  offres; 
ï  l'inftant  acceptées  ^  que  Louis  de  Sa^ 
vcye  p  qui  avoit  ëpoufé  Charlotte  ^  hé« 
ritière  légitime  du  Roi  Jean  ^  ou  Ja^ 
nus  m  de  Lufignam ,  perdit  le  Rojau^ 
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me  de  Chipre,  &que  Catherine  Cofnafb 
devint  Reine ,  en  époufant  Jacques  U 
Bâtard  y  qiù  s*empara  de  la  couronne 
\  la  mort  de  fon  père^  8c  v^ André 
Cornaro  ^  foh  oncle,  en:  rentrant  en 
grâce  avec  fa  famille^  après  laî  avoir 
fait  acquitter  fes  dettes ,  fe  trouva  ré* 
tabli ,  plus  folidement  que  jamaiti  dan» 
ia  prenûère  fplendenn 
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LETTRE 
GAULOISE; 

Trompée  dans  des  papiers  de  jamUé.  • 

V  ous,  tant  conrtoife  Damoifelle, 
devez  fçavoir^  que  ]é  crois,  la  ditrefle 
de  votre  amie^  puifqaelle  comptoit 
avoir  Theur  de  vous  pofleder  une 
de  ces  bonnes  fêtes  ^  s'en  ël)audifibit 
d'avance»  &  ne  vous  a. pourtant  vue 
aucunement,  fij^e  neft  dans  fon  pen- 
fer.  Vous  auroit  tëmoignë  con^ne  fut 
grièvement  fâchëe  contre  cetuimal. 


**  C'eft  la  naire  &  francise  bonTiommie  cpil 
règne  tant  âans  le  ftyle  ^ue  daui  1m  fentîmena 
de  cette  lettre»  qui  feule  nous  a  dëtermin^s 
à  l'inférer  dans  ce  Recueil ,  comme  un  Ample 
^diantillon  du  flyle  ^piftolaire  du  bon  yicaz 
tenu.  D.  !•  P.*** 

C4 
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qui  vous  a  gourmande  fî  mefcliammcftf^ 
puÎ8>  fon  cœur  joyeu»  de  votre  gua- 
rifon  y  auroit  produit  maints  joyeux 
propos,  que  pourrez  bien  fuppoifery 
puifque  les  infpirez. 

Ne  viendrez,  ce  dit -on,  que  Van 
nouvel  l  Par  ainfi  je  m'esjouis*,  povrce 
qoe  bientoft  il  arrivera ,  &  fait  moule 
vce^ux,  à  celle  fin  qu'îceluy  pour  .vous 
foit  toHvours  jtîvml.  Si  eetui  ^uî  gtîHà 
h^nt ,:  &  devant  qiJi  ne  fommes  nê-plur 
ne  moins  que  des^  atomes  ;^^  fi  cetiû^ 
dis-je ,  veut  fe  ramentevoir  defditr 
vœux  )  aucuns  (bucis  malencontreux  nt- 
troublefont  vos  joyeux  penfers  ;  le 
plaifir  entretiendra-  I^embonpoint  dp 
votre  gentil  corfage;  ks  vieilles  Filan-^ 
dieres,  tout  en  maugréant,  prendront 
CI  fit  foie ,  pour  continuer  la  trame  de 
vos  fours  y  &  les  eftendront ,  quoiqu'ea 
difiez,  jufquà  la  décrépitude  :  bref> 
ferez  toujours  en  liefle ,  dans  le  pré- 
fent  ^  conuae  dans  le  futur  â  &  fi  gar 
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fois  fongez  au  piile,  n'aurez  fouremnce 
que  des  devis  &  gentils  propos  qui  s'y 
font  tenus. 

D'Aucuns  s*efmcrveiIIeront  peut-ètie 
que  pour  efconduire  vos  ennuis ^  fup* 
pofë  qu'en  ayez^  je  ne  tous  foihtito 
la.compagnie  d'un  doux  ami^  Mais  onc 
n*ai  vu  jouvenctlle^  qui  û  peu  s'en 
enquifte.  Voudrois  plutoft  que  Damé 
Fortune  mefuraflè  fes  dons  avec  voftro 
mérite.  'Pour  moi  je  me  confolerai  fa« 
cilement  d'^re  priv^  des  faveurs  d*iceU 
le ,  &  quoique  yt  ne  fois  énamoure  de  U 
vie ,  la  chérirai  grandement ,  tant  qu^ 
voudrez  bien»  très-courtoifeDamoifelle^ 
que  fe  me  die  voftre  féal  »  de. 

P.  S^  Recevez ,  fauf  voftre  bon  plaîr 
ÛT  •  les  bénins  complimens  de  nos 
Dames  ;  &  félon  Taccoutumence  »  ayez 
/oin  d'en  faire  à  celui  qui  vous  a  en- 
gendré. 

Le  pénultième  jour  de  Décembre. 


P  I  te  ^ 


:>• 


^^ 


tant  ^ii  dé-i 
>  ^ii/e  ,  qui  fe  ren-« 

ANECT    ^^^^^^^^  fi^  q"'""  dîner 

-  1^/  *]^<i;/r  de  TEglifc  ;  ifcnoufr 

Coif     '^\l$  ^«-^te  une  id^e  di^ne- 

^'^.*^/  oik  nom  fommts,  c'«ft- 

^j^'^  de    nous    niafqucr    fous 

'  '"^tf  uniforme,  pour  aller  faire 

•*^êù à  la  cérémonie  funèbre ,  & 

*  îjjj  rcpréjhnter  au  dîner  de  famille*- 

'^/Voui   ievenionfl   de  h  friperie^ 

fnon  ami,&  nous  nous  acheminions, 

iu^  convenablement  que  gravement^ 

^  ]i  la  maifon  mortuaire  ,  au  moment 

^  où  tu  nous  ft  rencontrés  I  TinAanB 

^  avant  que  le  convoi  fe  pilt  en  mar*» 

y  che  pour  1a  Pa roi/Te. 

•  Tu  fens  bien  mniatenant  ,  fans 
»  doute  ,  qu  après  avoir  afnHes  ,  corn- 
m  me  parens  «  à  la  pompe  funèbre ,  noua 
9  n*avons  pas  manqué ,  en  vertu  de  la 
9  m£me  qualiti^i  de  prendre  place  à 
9  table  i  &  qu'attendit  l'abondance  & 


INTilCRCSSJlNTBS.  '  $p 
Me;  lorfque  l'un  des  deux  fe  retour* 
ntotâc  s'arritant  tout-à*coup,  avec  !• 
doigt  fur  la  bouche  :  k  Paix  !  mon  ami 
^  PUrroe  (ï)  (  lui  dit-il  )  laiflè-nous, 
»  de  ^ace  ?  iSc:rends-toi,  cefoir ,  ckes 
»  Madane  C*^^ ,  où  nous  te  dirons  !•' 
9»  mot  de  cette  ënigme. 

L'Editeur,  qui  n'avoit  garde  de  man^ 
quer  au  rendez-vous ,  y  trouve  en  effet 
£m  deux  amis  5  qui ,  en  Taccueillant  on 
qe  peut  plua^  gaiment  :  voici  notre  hif« 
Ipire  y.  lui  dit  CVii/^. 

.  «  Ayant  eu  ce  matin  quelques  em^ 
9  plettes  à  faire  chez  un  Marchand  de 
'  la  rue  oh  tu  nous  a  rencontrés,  & 
»  curieux  de  {avoir  quelle  étoit  la  mai- 
»  fon  mortuaire  oh  nous  voyions  arri- 
»  ver  nombre  de  perfonnes  en  grand 
»  deuil;  apprenant  qu'un  gros  mar-< 
»  chand,  veuf,  fans  enfans  &  fort  ri- 
»  cbe  ,  étant  mort  la  veille ,  c'étoieni 


[i]  SobliquCC  de  CqcM, 
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»  les  paréos  &  héritiers ,  tant  â^  iê^ 
»  funt  que  de  fon  ^poaie  ,.  qui  feJren^ 
»'  dolent  à  fes  obsèques ,  &  qu  un  dîner 
9  attendoit  au  retour  de  l'Eglife  ;  iMious^ 
>  a  pafle  par  1»  tète  nnè  îdëe  dignes: 
9^  da carnaval  où  nous  femmes, 'c^eA^' 
y  à  -  dire  ,  de  nous  mafqttèr  ^  four 
»  le  même  uniforme,  peur  ailes- faire 
»>  cortège  à  la  cérémonie  funèbre^  & 
»  de-là  repptfenter  au  ^dîner  de  fsemSit*^ 

«;  Nous  revenions  de  k  friperie  ^ 
^  mon  ami,&  nousnollsaoHemilllonSy 
»  auâi  convenablement  que  gravement^ 
9  a  la  maifon  mortuaii^  ,  au  moment 
«  où  ttt  nous  a  rencontrés,  JinAant 
V  avant  tpé  le  convoi  fe  piit'^n'  mar^ 
»  che  pour  k  Paroi&.. 

«  Tu^  fens  bien  maintenant  ,  hn% 
»  doute  ,  qu^'après  avoir  affiftéç  ,  com- 
»  me  parens ,  à  la  pompe  funèbre ,  noua 
»  n'avons  pas  manqué  >  ea  vertu  de  k 
3»  même  qualité,  de  prendre  place. i 
9  table  \  &  qu  attendu  i  abondance  & 
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fh^vaUté^  tant  du  feftin  que  des  dif- 
»  férens  vins,  je  te  laiflê  a  ju^er  fi 
»  cette  fcène,  auffi  folleqae  fingiuièret 
y  a  dû  complettement  nous  amufer  1 

m  Fort  bien ,  Medîeurs  !  (  répondit 
c  .rEditeur  j  en  éclatant  de  rire  )  Mais; 
a»  en  vous  fuppofant  même  inconnus 
9  aux  cotivives,  n'ayiez-vous  pas  du 
»  moins  à  craindre  les  queflions  qui 
»  pourroient  vous  être  faites  ^r  votre 
»:  degré  de  paretué  avec  celui  dont 
»  vous,  célébriez  9  fi  comiquement^  les 
» .  obsèques  î  -^  Nullement^  mon  ami  : 
»  û  c'étoit  un  parent  paternel  qui  nous 
»  interrogeoit  ,  no«s  étions  du  côté 
p.  maternel  3  &  paternel  pour  les  autres  : 

Cn  nouè-euptéfumoii  la  preuve  la  plus  daire..i.. 
£c  votlâ  comae  il  faut  Ce  tirei  d*une  aâaiic  i 

»  Un  maudit  hazard  a  pourtant  pet>ré 
»  nous  démafquer... 

«  A  notre  retour  chez  le  Fripier, 
»  pour  reprendre  nos  accoûtremens  ôc 
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»  lui  reidre  les  Tiens  »  un  damn^  parent 
n  du  défunt ,  arrivé  le  matin  de  la  cam« 
'»  pagne,  &  qui,  comme  nous,  s*ëtoit 
»  fait  habiller  chez  lui,  en  eiTayoît  un 
»  autre ,  un  peu  plus  portable  que  celui 
9  qu'il  avoit  d'abord  été  forcé  de  pren* 
*  dre.  Mais  nous  avons  cru  lui  devoir 
9  la  politeiTe  d'attendre  qu'il  eût  ter- 
a»  miné  fon  affaire  &  pris  congé  de 
a»  nous,*avant  que  de  nous  mettre  en 
9  devoir  de  procéder  k  la  nôtre.  Moyen* 
9  naht  quoi ,  rien  n^a  troublé  ni  balancé 
ai  la  gloire  de  notre  fcène. 

P.  S.  Voici  un  couplet  que  noui 
n'avons  pas  vu  imprimé  dans  fes  ou- 
vrages ,  par  conféquent  auiH  peu  conna 
qu'il  eft  peut-être  digne  de  Têtre  da- 
vantage : 

:  Air:  Nous  autres ,  ions  Villageois. 

Demain  esc  un  jour  qui  fuit. 
Dès  rihitvit  même  qu'il  f'aytnce  i 
Ah  milieu  de  chaque  nuit  » 
fi  perd  Ton  nom  Se  f«  naiiEuM*» 
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Qvaad  on  reitc  >*aflîirer  «le  lui. 
On  trouve  ^ue  c^cst  Aujourd'hui  f 
Jafqu^â  prêtent  attcan  homaîn  » 
N'a  fit  voir  acnvct  Dtmain  t 


«^ 
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FAIT  HISTORIQUE, 

Qux    peint    la    générofiU    du    Roi 
François  L 


o. 


'n  ne  peut  trop  offrir  à  la  Nation 
des  exemples  de  bravoure  &  de  fidélité 
dans  les  fujets ,  ainfi  que  de  reconnoif- 
fance  dans  le  Souverain. 

Le  fait  dont  il  s'agit  eft  authentique  > 
&  confignë  dans  les  archives  du  Sénat 
de  Chambéty  ;  &  nous  ne  nous  en 
permettons  que  k  iimple  tranfcription  ; 

Citer  de  grands  exploits  ,  c'est  aiTez  les  oraer. 
P.  Corneille. 

Extraits  des  Regifires  du  Sénat  '  de 
Chamjbért  y  aux  Enquêtes  de 
noblejfe  de  Michel  ve  Co  ur^ 

TOIS    D   ArCOLIERE  ^    du    4 
Janvier  iSqj* 

a  Le  Seigneur  de  Lurieu  dit  &  dé- 
pofe  avoir  connu  ledit  Michel  d'Arco^ 
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Uere^  petit-fils  de  Franfois-Louis  ^  dont 
il  aUroic  bien  vu  &  connu  un  fien  fr^e  » 
nommé  Etienne  y  &  communément 
X Archer  d'Arcoliere^  parce  qu'il  auroit 
été  Arclier  de  la  Garde  du  Roi  /Va/i- 
fois  premier  y  de  ce  nom  ;  lequel  étoit 
tenu  pour  un  grand  &  vaillant  homme* 
d'armes,  beau>  grand  perfonna]g[e  & 
gracieujx.  Et  a  ouï  dire,  lui  qui  dépofe^ 
à  feu  noble  François  de  Lurieuy  Ton 
père,  lequel j  en  fes meilleures  années , 
étoitEcujer^  dlieureufe  mémoire,  de 
Mgr.  Charles  y  ayeul  de  Son  Alteflê 
aéluelkment  régnante,  que  ayant  été 
fîdt  prifonnier  ledit  Roi  François  de** 
vant  Pavie^  lorfqnil  étoit  en  bataille ^ 
ledit  noble  Etknne  d'Arcoliere  ,  autre* 
roent  appelle  Courtois  y  du  nom  de  leur 
famille^  auroit,  icelui  Courtois^  fait 
fort  vaillamment  en  ladite  bataille  ;  & 
étant  ledit  Seigneur  Duc  allé  vifîter  la 
Majefté  dudit  Roi  audit  lieu  de  Pavie , 
ledit  père  de  lui  dépofant  Tauroit  fuivi 
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comme  Ton  Ëcuyer  ;  &  illec  éunti 
auroit  vu,  comme  le  Roit  mémontif^ 
&  parlant  de  ce  qUr  l'étoit  pafle  en  la<« 
dite  bataille ,  auroit  certifié  i  comme 
ledit  Etienne  Courtois ,  combattant  vail- 
lamment auprès  de  fa  perfonne,  avec 
une  ép^fe  à  deux  mains ,  auroit  releva  t 
par  deux  fois ,  Sa  Majefté  »  qui  avoit 
é\é  mife  bas  de  Ton  cheval  >  tellement 
que  pour  fauver  la  perfonne  du  Roi , 
ledit  Courtois  auroit  ixi  h\eSé  en  pltt^ 
fieurs  endroits  de  fon  corps ,  &  même 
auroit  reçu  un  coup  de  pique  qui  Li 
iraverfoit  les  deux  joues  &  mâchoire; 
doiiy  6c  oncquesi  &  pour  quelque 
tems  après  fon  emprifonnement^Sc  en 
ayant  fait  faire  la  recherche ,  &  étant 
averti  que  ce  vaillant  Soldat  n*étoit 
point  demeuré  fur  la  place ,  ains  étolt 
relire  en  certain  monaftère  audit  Pavie^ 
oii  on  le  faifoit  panfer ,  fe  trouvant  fur 
les  lieux,  6l  pour  caufe  que  delTus» 
ledit  fieiirde  Luritu^  pèredudit  dépo^ 


1  N  T  lé  KILS  S  A  NT  E  8.  ^7 
6fls ,  auroit  été  commande  d  aller  vi(i« 
ter ,  &  appeller  ledit  Courtois ,  s'il  étoit 
en  état.  Ce  que  les  Chirurgiens  apnt 
dit,  il  auroit  ëtë  apporté  fur  une  chaiie 
à  bras  9  dans  la  chambre  du  Roi  ;  oili 
étante  Sa  Majefté  lui  auroit  demandé 
fon  nom  ^  fie  lui  répondit  qu'il  s'appel* 
loit  Courtois i  â  quoi  lui  auroit  dit  le  Roi 
François ,  qu^il  V4toit  véntahlemetu  de 
nom  &  de  fait  ^  parce  qi^ilVavmt  bien  & 
vailli^/^mfecondiEvfom  autres  lîgnet 
de  (â  bonne  volonté,  ayant  fA  qu  il  étoît 
Gentilhomme,  &  portoit  pour  fes  iF« 
moiries  un  grifon  de  gueules^  au 
xtiatnp  d'or  9  auroit  déclaré  qu'il  vou- 
loit  qu'il  changeât  lefdites  armoiries  en 
deux  fleurs  de  lys  d*or  (  pource  qu^il 
r auroit  relevé  par  deux  fais  )  avec  une 
épée  d'argent  entre  deux ,  lefdites  fleurs 
de  lys  en  champ  de  gueules ,  occafîon 
de  fes  Hejjures^  &  fang  qu^il  auroit 
répandu  cefaifant.  Et  voulut  ledit  Sei- 
gneur Roi  que  tel  changement  datmoi^ 


X 
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ries  fui  fait^  tant  en  faveur  duJii 
Etienne  ,  que  de  Franco  js-^Louis 
&  Louis  y  [es  frères^  &  pojléritès  ^ 
nés  &  à  naître  y  &c. 


P.  .y.IIexifte  encore  plufîeurs  bran- 
ches de  cette  Maifon ,  tant  en  Guyenne , 
&  en  Savoie  ^  q}x*)k£eaucaire ,  en  Lan^* 
guedoc. 
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JUGEMENT 

MÉMORABLE, 

RenJu  à  PÉKiN^  fous  le  régne  de 
rEmpereur  Kanc-Hi  (O* 


^  N  riche  Infpeâeur  des  manofi^ti- 
res  de  la  Chine ,  étant  fur  le  {K)iiit  de 
faire  une  longuie  tournée,  donna  un 
Gouverneur  k  fes  deuiç  fils.  Tous  deux 
annonçoiem  d'heureufes  difpofîtioiis  ;  & 
»   "■  .'.''''  .    '■'  ■  ■■i'  '  I  ■  .1 

[i]  Kan^Hi,  Empereur  de  la  Chine,  petit  fils 
du  Prinee  Tirtare  qui  la  conquît  en  1644,  monta 
fur  le  trône  eu  1661 ,  &  mourut  en  1723  ,  â  71  ans. 
Son  goût  pour  \tt  arts  &  les  (ctcnces  des  Européens , 
l'engagea  i  fouffirir  les  Miifîonnaires  dans  Tes  Eun. 

Ce  Prince  .avoir  tout  Torgueil  &  le  faAe  ^ti  Sou- 
verains Atîatiques.  Sa  vanité  alloir,  f^it  on»  jun^u^à 
ne  pouvoir  fouffrirque,  dans  les  carres  géographiques, 
pnne^mîc  pas  fon  Emjnre  au  cenrrc  du  Monde;  &:U 
plupart  de  celles  qu*on  a  drellvcs  fous  fon  regnt ,  au 
mkui  depuis   qu'il  eût  fait  cotinoUrc  fa   fin^idi^^ 
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le  père  partit  avec  d'autant  moins  d'în^ 
quiétude ,  ique  le  Mentor  qu  il  leur  laif- 
foit  Jui  avoit  été  recommandé  par  dés 
perfonnes  qu'il  croyoit  dignes  de  fà 
confiance. 

Mais  il  fut  à  peine  parti ,  que  ce  Gou- 
verneur, abufant  de  l'autorité  qu'on  lui 
avoit  confiée  y  devint  le  tyran  de  la 
maifon. 

Il  tommença  par  en  éloigner  les 
honnêtes  gens  qui  pouvoient  éclairer 
fes  démarclies  5  &  chafTer  ceux  des 
domeftiques  qui  lui  fembloient  avoir  le 
plus  ta  cœur  les  intérêts  de  leur  maîtres 


ambition  fur  ce  point  «  font  conformes  à  Ces  àtdrs.La 
Pcrc  Mathieu  Riccé ,  Jéfuitc,  fut  obligé  de  s*y  con» 
Ibrmer,  comme  les  autres,  &  de  renverfer  l'ordre 
qu'il  devoir  fuivre ,,  pour  f»  prêter  aux  defirs  de 
cet  Empereur,  dans  la  Carte  Chinoife  du.  Monde  « 
qu'il  drelTa  à  PiJdn,  ;    ^ 

La  çuriofîté  de  Kang-Hi  n'avoir  point  de  bomcf  : 
il  vouloir  favoîr  jufqu'aux  chofes  qu'il  lui  coi|.veooit 
^'ignorer;.  Il  voulst,  un  jour,  s'enivrer,  pour  çoumI« 
..jj;p  pas  lui-même  Ica  cÂeçs  du  vin. 
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On  eut  beau  l'en  inftruire ,  il  n*en 
Toulut  rien  croire  ;  parce  qu'ayant  une 
belle  Âme ,  il  ne  pouvoit  imaginer  que 
les  proteéieurs  du  Gouverneur  enilent 
été  capables  de  le  tromper  û  indigne* 
ment. 

Ce  mal  n  eut  pas  même  été  fans  re« 
taède,  fi  ce  méchant  Pédagogue  eût  pu 
du  moins  donner  à  fes  élevés  quelques 
femences  de  talens  &  de  vertus  :  mais 
attendu  que  lui-même  en  manquoit, 
il  n'en  fit  que  des  enfans  grofCers,  im* 
périeux  ^  auffi  faux  que  cruels ,  &  au$ 
libertins  qu  ignorans. 

Après  cinq  ou  fix  années  d  abfence , 
le  pauvre  Infpeéleur ,  de  retour  ,  ne  fe 
vit  que  trop  convaincu  d'une  vérité 
trop  tard  connue  ,  £(.  d*autant  plus 
cruelle  pour  un  bon  père  ! 

Sans  pourtant  autrement  punir  celui 
dont  il  avoit  tant  a  fe  plaindre,  il  fe 
contenta  de  le  renvoyer. 

Afais  quelle  fut  fa  furprife)  lorfquil 
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fe  vît  citer  au  tribunal  d*un  Mandarin  y 
par  ce  mauvais  Gouverneur ,  pour  qu'il 
eût  k  lui  payer  la  penfion  qui  lui  avoit 
éxé  (  difoit^il ,  )  promife  !  ^ 

»  Je  la  payerois  volontiers  ,  f  repon-» 
•>  dit  le  père  au  Jugc,).&.  même  au 
^  double  ,  Cl  ce  malheureux  m  avoit 
••rendu  mes  enfans  tels  que  je  devoîs 
»  naturellement  lefpërer.   Les  voici  , 

*  (  pourfuivit-il ,  )  en  les  montrant  k 
»  lliomme  de  la  Loi. . . .  Daignez  les 
ft  examiner ,  Seigneur  ;  &  prononcçz  »1f 

Après  un  examen  ,  dont  le  refultat 
fie  fut  autre  que  de  fe  voir  plaîne- 
ment  cqnvaincu  de  la  légitimité  dçs 
plaintes  de  ce  malheureux  père^  le 
Mandarin  porta  celle  Semence  mé- 
morable ; 

<c  Je  condamne  cet  Educateur  \  la 

•  mort ,  comme  homicide  defes  i^lèves; 
s>  &  le  père  k  Tamende  de  trois  livres 
»  de  poudre  d*or  ,  non  pour  l'avoir 
Il  cliorfrmauvais,  car  on  peut  fe  trbm- 
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•  per,  mais  pour  avoir  eu  la  foibleiTèf 
9  après  Us  avis  qu'il  avoit  reçus  de  la 
«  part  de  fes  amis,  de  le  conferver  Ci  long, 
vtems.  »  Il  faut  qu'un  homme  (ajouta* 
»  t-il  )  ait  la  force  d'en  perdre  un  autre  * 
»  quand  cet  autre  le  mérite  ;  &  furtout 
»fi  le  bien  de  plufieurs  l'exige  ». 

Grands. du  fîècle  !  que  ce  jugement 
foit  gravé  dans  votre  mémoirej  exami- 
nez (bigneufement ,  choififTez  ,  s'iUÉt 
peut ,  vous«mêmes ,  les  inftituteurs  ne 
yos  enfans  ;  n'aAnettez  au  fein  de  vos 
familles^  que  des  perfonnes  honnêtes  & 
connues  pour  telles;  écartez,  furtout ^ 
ces   bas   6c  ibuples  complaifans,  ces 
perfides  adulateurs ,  vrais  fléaux  cor-- 
rupteurs  de  la  jeuneiTe  de  vos  fils  : 

Détefiablcf  flâneurs,  ptcfent  le  plus  funefle 
Que  puiiTe  £iitc  aux  Grands  la  colère  cclefte  ! 

C'cfl  alors  que  vous  ferez  vraiment 
grands ,  dignes  d  être  pères  ,  dignes 
enfin  de  ces  refpeélueux  égards^  quç. 

TomcVUL  D 
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fouvent  vous  exigez  fans  autre  tîtr« 
que  celui  que  vous  ne  devez  qu'au 
hazard,  &  que  nous  ne  vous  refufons, 
au  cas  contraire ,  qu'avec  juftice. 


.p» 


ï .  "•^■^-— '•  ^' 


LETTRE 

D     U 

MARÉCHAL  DE  VILLEROI  \ 

A    U 
CARDINAL    D'ÉTRÉES. 

l/lfrés  la  furprife  de   CnÉ M  ON B ^ 
en  lyoz. 


#  J  E  fuîs  perfuadé  que  ma  lettre  courra 
:»  bien  desliazards,  avant  qu'elle  vienne 


*   On  fait  que  ce-  Général ,  Auteur  de  cette  lettrt 
fue  LoviS  XIV  honorait  de  fa  bienveillance  j  quoi' 
fu'il  ne  fut  pas  toujours  heureux j    avoit  été  furpris 
k  premier  Février  1702,  dans  CRÉMONE,  &  fait 
prifoanier  par  le  Prince  EuGkKK, 

Cette   pièce ,    ain/i  que    quelques  autres  du   même 
genre  j  &j   pour  le  moins  j   auffi  piquantes^    a  éti 

Dij 
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^  entre  .les  mains  &tP^otre  Eminence: 
»  mais  comme  je  n*ai  rien  de  particulier 
»  à  vous  mander  q,ae  ce  qui  m'eft  arrivé, 
»  depuis  pcn^  je  Texpofe,  fans  crainte, 
»  hh  $:urionté  de  ceux  qui  auront  envie 
y,  de  la  lire. 

•  ^  Si  j*avoîs  eu  Thonneuf  de  vou$ 
}^  écrire  plutôt  ,  j'aurois  prévenu  lc$ 
»  faufles  nouvelles  qui  ont  été  difper- 
}>  fées  en  public ,  touchant  l'aélion  qui 
^  fe  paffa  à  Crémone  le  premier  de  ce 
i  mois ,  Se  dont  F^.  E.  va  être  pleine- 
»  ment  informée, 

«  Le  23  Janvier,  je  partis  de  Cre- 
^.mone  ,  après  avoiir  htiiTé  tous  not 
»  quartiers  en  la  meilleure  poilure  qu'on 
»  pouvoir  defirer.  Notre  pont  fur  le  Pô 


communiquée  a  V Editeur ,  il  y  s  quelquu  onndeM  ^ 
a  BRVXEZXSS,  par  U  Comtfs  DS  iV.***,  qwi , 
tant  par  les  pUce^  qu'il  a  dignement  remplies  «  quf 
par  fan  goût  pour  les  monumens  historiques  «  s'étoii 
yû   à  p^r^éf  d'en  rççmùUir  bçaitcoi/p^   €r  des  plus 
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f  avoît  été  muni ,  à  la  tête ,  à'un  re- 

»  trancliement  qui  étoii  en  bon  ëtat  f 

f  &  tout-à^ait  fini.  Le  24,  j'arrivai  k 

»  Milan ,  où  je  reftai  pfqu^au  âf.  Le  5  o, 

f  j'ea  partis ,  &  arrivai  à  Crémone  le 

)>  Vendredi  au  foir.  Lk,  j*app>is  que 

>  le  Prince  de  f^audemont  avoit  paffe 

9  le  Târ(7,  avec  douze  à  quinze  mille 

9  (igromes   d'infanterie ,   &  un  pareil 

>  nombre  de  cavalerie ,  &  que  quelques 

y>  troupes  des  ennemis  s'afTembloient  à 

y  VJBana  &  à  Cameto ,  de  l'autre  côté 

9  de  rOglio.  L(5  Marquis  de  Créqui^ 

9  dont  faYois.reçu  Tavis,  avoit  donné 

9  tous  les  ordres   néceflaires  pour  la 

9  furetë  des  poftes  qu'il  occupoit.  Telle 

3^  ëtoit,  en  çe'nëral,  la  pofture  oîi  nous 

»  e'iions  le  3 1  au  foir;  &  j'avoîs  pris 

y  toutes  les  précautions  aéceflaires  pour 

>  être  informé  des  mouvemens  de  Ten- 

9  nemi  dans  le  Crémonoisy  au  cas  quHl 

T^  pafsât  rOglio. 

«  Toute  la  nuit  avant  le  i«'-  Fe'vricf 

Diij- 
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»  fe  pafla  fans  recevoir  aucune  iiitelli' 

>  gence.  A  la  pointe  du  jour,  j  entendis 

>  fur  !a  droite  de  ma  maifon  tirer  quel*  • 
»  ques  coups ,  6t  en  même  tems  un 
9  de  mes  laquais  entra  dans  ma  chambre, 

>  en  criant  que  les  Allemand  étoient  en- 
»  tre's  dans  la  ville.  Je  m'accommodai 
9  au  plus  vite ,  &  enyoyai  quérir  un 
a^  cheval» 

«  Comme  les  coups  de  fufil  redou* 
»  bloient ,  &  s*approchoient  de  plus  en 
y  plus  de  mon  quartier  j  je  ne  doutai 
»  plus  que  nous  ne  fuilions  trahis  ^  & 
»  que  la  première  démarche  que  les 
•  traîtres  feraient ,  feroît  de  venir  chez 
»  moi.  Là-deHus^  avant  que  je  mon- 
V  taffe  à  cheval,  je  donnai  ordre  de 
y  brûler  mes  caradères  fecrets ,  avec 

>  tous  mes  papiers  :  ce  qui  fut  exécuté 
»  fidellement.  Je  commandai  au  Capi- 
»  taine  de  ma  garde  d  aller  à  une  des 
»  portes  de  la  ville ,  qui  niétoît  pas  à 
»  plus  de  cent  pas  de  ma  maifon  y  pour 


INTÉ  JIES5ANTB5.  79 

»  renforcer  ce  pofte  ;  car  je  ne  pou- 
»  vois  m^imaginer  que  Tennemi  eût 
y  pu  entrer  dans  la  ville  ;  je  croyoii 
y>  feulement  que  c'étoit  ufle  populace 
y  attroupée  5  qui  vouloit  fe  faifir  d'une 
»  des  portes ,  peur  f  faire  entrer  les 
»  Allemans. 

«  Lorfque  je  mr  vis  le  plutôt  prc« 
s>  dans  la  maifon,  je  me  Iiazardai^  tou' 
y  feul  9  à  courir  9  bride  abbatue,  à  la 
33  place  publique ,  où  j'etois  fur  de  trou- 
33  ver  plus  de  foldats  ramafTés  ^  &  oii 
«  je  pourrois  rallier  plus  promptement 
3>  mon  monde  ^  afin  de  m'afîurer  de 
33  quelque  pofte  con/îdérable.  De-lk  je 
33  courus  à  Tefplanade  ,  qui  étoit  le 
33  rendez-vous  où  plufieurs  compagnies 
93  de  fantailias  avoient  eu  ordre  de  fe 
33  rendre,  dès  la  première  allarroe. 

<c  Entre  ma  maifon  &  la  place,  je 
W  trouvai  les  ennemis  qui  traverfoient 
33  ma  rue ,  à  ma  gauche ,  d'où  ils  lâcliè- 
«3  rent    quelques    décharges   de    leurs 

Div 
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:^>  moufquets  vers  moi,  ce  qui  m*obIigea 
»  de  faire  un  plus  grand  circuit  pour 
»  me  rendre  à  la  grand^place.  L*âflu- 
>i  rance  que  j'avois  que  les  ennemis  y 
oj  ëtoitnt  déjà  »  me  dpnnoit  de  Tinquîé- 
:fe  tude  jufqu'à  ce  que  j'y  fufle  arrivé  : 
»lcar  le  mal  me  paroiiToit  plus  grandi 
at  que  je  ne  me  Tétois  d'abord  imaginé. 
€c  Au(S-iôt  que  je  fus  arrivé  au  corps* 
«5  de- garde ,  qui  etoit  fur  la  place  pubK- 
«  que ,  )e  trouvai  que  Ion  commençait 
9>  à  raiiaqucr ,  mais  foibiement  j  &  pen- 
09  dant  que  je  faifois  ce  qui  m*étoît  pof- 
*>fib!e  pour  encourager  mes  gens,  lea 
*  ennemis  entrèrent  en  foule ,  par  deux 
09  endroits  >  dans  la  place  ;  enforte  que 
oy  je  me  vis  enveloppe'  moi-même  4*uiit 
»  manière  qu'il  me  fut  impoffible  de 
3»  m'en  dégager.  Je  fus,  incontinent, 
w  jette  dé  deflus  mon  cheval  ^  &  ab^in- 
99  donné  à  la  (h'emière  fureur  du  fbldat, 
9^  lorsqu'un  Officier  du  Régiment  de 
?2  Bagui  ^  revêtu   d'un  jufte-au-corp$ 
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«rooge^  me  tira,  avec  beaucoup  ii*agi-* 

station,   de  la  preCe  où  j'etois^  en 

3i  iffez  mauvais  ëtat  :  il  jugea ,  à  mon  ^ 

»  habit  9  qu'il  me  devoit  iecourir  auffi 

*f  promptement  qu*il  fit.  Quelques  mo« 

»fflens  après,  nous    fûmes  attaques. 

99  Mais  parce  qu'il  n'y  avoit  point  d^Of-- 

«>  ficiers  pour  conduire  les  ibldâis  y  l'at* 

»  taque  fut  foible. 

«Ces  gens  retiras  ,  rO/ficicr^qui 
•>  m*avoit  faifi  »  &  qui  connut  qui 
•»j'étois,  me  mena  au  corps^de- garde 
99  le  plus  ébigné ,  oh  il  marqua  beau* 
»  coup  d'empieiTement  pour  sne .  faîvt 
9»  revenir  du  defordre  où  il  m 'a voie 
99  trotivë.  Et  dans  la  vérité  p  il  faut  lui 
99  rendre  cette  jufiiee ,  qu'il  prit  vm 
99  très-grand  foin  de  moi.  Je  le  tentai 
sr  par  des  offres  canfidérables»,  Je  me 
»  rendre  la  liberté,  &  qu'il  fjou^Trit  que 
99  î'échappafle.  Mais' il  ne  voulut  jamais 
9»  prêter  l'oreille  h  aucune  chofe  de 
99  cette  nature;  &. à  fa  conAde^atîo», 

D  v 
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»  je  dirai  que  véritablemeni  je  lui  ot 
^  fris  un  plus  grand  av^intage.  qu'il  ne 
^  pouvoit  efpércr.par  la  guerre. 

ce.  Nous  fûmes  atiaqués  une  féconde 
»>  fois  ;  &  je  ris  Theure  que  foccafion 
»  hoffroit  à  ma  délivrance.  Mais  mon 
»>:  malheur  l'emporta  furtout  ;  Je  hom- 
•9  bre  de  nos  gen$  ne  fe,  trouva  pas 
^3  aflez  grand ,  &  mes  Officiers  .  ne 
j^troybient,  ou  ne  favoicnt  pas  que 
n  y^  fufle  dans  ce  corps-de-garde.  Ainû 
ai  la  féconde  attaque  ne  me  fut  pas  plus 
»?  favorable  que  la  première.  J'eus  alors 
»  encore  recours  k  l'Officier,  que  je 
9>  tentai  de  nouveau  ,  avec  de  pins 
')  grandes  prome^Tes,  mais  auffi  ihutiles 
93  que  les  premières. 
:  :  çc  Lorfque  les  troupes  commencèreat 
9;fà-l£  rallier  de  toutes  parts»  &  que 
9>  lesldeux  partis  commencèrent  à  faire 
»  feu  iVixn  (ur  l'autre  >  l'Officier  qui 
'j^m'avoît  en  fa  garde,  alla 'dire  à  ui> 
,^.  iûiijôr,  01^  Lieutenant-Colo&el  ^  qu!il 
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i>avoit  un  prifonnier   de  àiftinâion; 

»  &  un  quart-dlieure  après ,  Guido  de 

«  •>  Stharemberg ,   (  ainfi    que   l'appella 

»rOfficier  )  arriva,  &  me  mena  k  une 

a>  maifon ,  vis-à-vis  la  porte  qui  avoit 

^ité  livrée  à  Tennemi,  par  la  trahi- 

^  fon  d'un  Cure' ,  &  dequoi  je  ne  puis 

9>  donner  qu'une  connoiilânce  impar- 

>>  faite. 

ce  Cetoît  après  dix  heures  &  démit 
»  que  le  Comte  Guido  de  Stharemberg 
»  me  ret/ra  du  corps-de- garde;  &  dans 
»  le  tems  que  je  traverfois  la  rue ,  je 
99  reconnus  que  nos  gens  attaquoient 
»  Tennemi  de  tous  les  côtés  ;  &  ce  qui 
»3  me  rendoit  mon  malheur  plus  fenfi- 
99  ble  ,  étoit  que  j'étois  bien  afluré  que* 
.»•  nous  rechafferions  l'ennemi  de  la  ville, 
•»  avec  avantage, 

ce  Le  Prince  Eugène  &  le  Prince 
•»  de  Commerci  me  vinrent  voir  dans 
^9  la  maifon  où  j'avois  été  conduit.  J'en 
«  reçus  toutes  fortes  de  civilités  :  mais 

D  vj 
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5iils  ne  reftèrent  qu*un  moment  avec 
93  moi  y  à  caufe  des  affaires  preiTantes 
33  qu*ils  avoîent  ailleurs.  Cependant  , 
»  en  fortanl  de  la  maîfon,  ils  donné- 
es rent  ordre  ic  me  mener  hors  de  la 
33  ville ,  dans  une  chaumière  qui  n'en 
ii  eft  pas  à  demi-portée  de  moufquet. 
-»  Je  vis  M  de  Crenan  y  arriver,  bleflc, 
y>  avec  d'autres  de  mes  Officiers,  qui 
33  avoient  été  pris  par  la  perjfîdie  des 
^  tabitans.  Enfin  vers  deux  heures  apr^ 
33  midi ,  je  fus  conduit  à  Vltiano. 

ce  C'eft  tout  ce  que  je  puis  nfiavder 
a»  \  V.  E.  de  la  connoiffance  qtie  j'ai 
moi-même  de  cette  affaire,  c'eft-i- 
dire  de  ce  qui  s'efl  pafTé  \  Crémone^ 
39  tant  pour  ce  qui  regîirde  l'acHon  en 
33  général ,  que  ma  perfonne  en  partî- 
33  culier  :  car  après  que  je  fus  pris', 
33  je  ne  reçus  aucunes  nouvelles  de  qui 
33  que  ce  foit.  Je  ne  fais  même  ni  com- 
33  meHt  la  trahifon  avoit  commence, 
33  ni  comment  iennemi  a  été  repoaifê 
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to  hors  de  la  ville.  Tout  ce  que  je  puis 
»>dire,  c*eft  que  nos  gens  firent  des 
»  merveilles ,  &  que  deux  Rëgîmens 
»  Irlandoîs  s'y  font  fort  diflîngués. 
»  Mais  V.  E.  doit  avoir,  à  préfent  i 
y  une  connoîflànce  parfaite  de  tout  ce 
»  qui  efl:  arriva. 

ce  Je  ne  m'arrêterai  pas  \  faire  ancune 
9y  réflexion  fur  1^  trifte  état  où  je  me 
»  trouve  préfentcment.  Jai  joint  k  tou* 
-^  tes  les  précautions  imaginables ,  toute 
3  Ta^vité  néceflaire  pour  avoir  de 
^ayuomptes  întelljgences  :  mais  jai  été 
'^  trompé,  &  au-dedans,  fc  au  de-hors. 
ce  Le  Prince  Eugène  m*a  envoyé  k 
»  Infpnick ,  où  j'ai  toutes  les  raifons 
^  du  monde  3e  mè  loiier  du  bon  trai- 
»  tement  que  j  y  ai  reçu  jufqu'icî.  Je 
-«9  lie  iki6  quelle  ïera  roa  deilinée  dans 
jd  lit  ûiite  i  j*attens,  avec  grande  im- 
'3. patience,  des.fiouvelles  de  VUftne. 
3>  £t  j*efpjère  que  par  la  proteélion  du 
»  Roi ,  je  ferai  bientôt  dégagé  des'mal- 
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»  heureufes  x:irconftances    oii   je    m^ 

99  trouve. 

«c  Je  priai  fortement  le  Prince  Eugène 
»  de  m'envoyer  à  fTenife ,  en  donnant 
>i  ma  parole  d'honneur  que  je  me  pré- 
^  fenterois ,  en  préfence ,  en  quelque 
9i  lieu  que  Ion  fouhaiteroit  :  mais  il 
»  ne  voulut  pas  m'accorder  ma  de- 
3^  mande. 

ce  Ç'auroit  été  pour  moi  un  agréi>le 
»  emprifonnement ,  d'avoir  pafle  mon 
»  tems  avec  Votre  Eminence  :  mais  la 
50  malignité'  de  mon  étoile  m'a  privé 
»  de-cette  confolation.  La  continuation 
>>  de  vos  faveurs  fuppléra  à  tous  les 
«autres  défauts,  puifque  je  n'ai  rien 
»  tant  à  cœur  que  de  me  flatter  de  ^es 
9>  pofleder  ». 

Je  fuis  toujours,  &  avec  nia  véné- 
ration accoutumée  y  le  plus  humble  & 
Je  plus  obéiflant  de  vos  ferviteurs,  , 

DE    FILLE  ROL 
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Les  circonftanpes  démette  furprife  , 
&  que  le  Maréchal  ignoroit ,  font,  que 
le  Prince  Eugène  syant  mis  dans  fes 
intérêts  le  nomme  Caffali  ^  Tun  des 
Cures  de  Crémone;  après  avoir  pris  avec 
lui  tous  les  arrangemens  convenables  à 
l'exécution  de  fon  de^ein ,  ce  dernier 
ayant  <^(enu  qu'on  nëtoyât  un  aqueduc 
qui  paiToit  dans  Ta  cave,  &  qui  fer  voie 
à  recevoir  les  immondices  de  la  ville  » 
le  Prince  fit  gli^Ter  dans  la  place  qua« 
tre  ou  cinq  cens  hommes  déguifés; 
^e-la  trois  cens  grenadiers  qui  lui  ou* 
vrirent  les  portes  de  la  ville,  tandis  que 
tout  y  dormoit,  &  que  le  refte  des 
troupes  Impériales  y /ut  bientôt  intro- 
duit. Que  lâï  garnifon  ,  réveillée  au 
bruit,  les  folflats  «  quoiqiie  fans  Chef ^ 
&  prefque  ndds^;fè  mirent  d  eux-mê- 
mes a  combattre-les  ennemie  dans  tous 
les  quartiers  où  ils  fe  trouvoient;  & 
que  la  retr|ite   enfin   de  ces  derniers 


retr|ite 


fut  fi  pr^Hf^»  ^^^^  ^^"^  ^^  ^^^^^  ^^ 
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moins  deux  mille  hommes^  en  y  comt* 

prenant  les  bleffés. 

C'eft,  dit- on,  dans  lesprefriîers  tranf- 
ports  de  la  jote,  qtie  lesfoldats,  êc 
furtout  les  François,  quin'eftîment  leurs 
Généraux  qu'autant  qu'ils  font  heureux* 
chantèrent  le  couplet  fuivant  : 

A  m  :  Tu  croyois^  en  aimant  CoUut  t 

PalTembleu  !  raventure  cft  bonne» 
Npcre  bonheur  eft  kna  égal  i 
Nous  avons  regagné  Crémone^ 
Zt  perdu  notre  Général  S 


m 
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LETTRES 
jy  E    St.    É  V  R  É  m  O  N  T 

E  T    D  E 
NINON     DE     L^ENCLOS. 


X  ARMi  le  Tiombre  des  lettres  de 
Se.  Evremont  que  nous  a  donné  le 
Confervattur  au  mois  d* Avril  1758  , 
&  qu'il  affiire  n'avoir  trouvées  dans 
aucune  des  Editions  ju(qQes4à  publias 
de  cet  Auteur  ^^  i|#us  avons  choifî  les 
quatre  fuivantes ,  qui  nous  ont  paru  les 
plus  fufceptibles  d  jutércfler,  duiîè  n'ê- 
tre que  relativement  è  la  fameufe  Ninon^ 
femme  unique,  &  à  plus  dun  égard ^ 
furtout  dans  fon  efpèce. 

*  La  dernière  eft  de  175)9  Paris,  en  la  voL 
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A    MADEMOISELLE 
DE     L'  ENCLOS. 

.  Je  fuis  le  plus  fâctié  du  monde  de 
n'avoir  pas  reçu  la  lettre  que  vous  avez 
eu  la- bonté'  de  m'écrire;  elle  s'eft  ap- 
pàramment  perdue  dans  l'interruption 
des  portes,  avec  beaucoup  d'autres. 

M.  d'Hervàrt  m*a  mandé  que  vons 
me  feriez  toucher  cinquante  piftoles 
quand  je  voudrois;  à  quoi  ma  vplontét 
toujours  prête  à  fuivré  vos  ordres,  s*çft 
auffî-tôt  reTolue.  Je  ne  fais  point  ce 
que  deviendront  Iç^  cinquante  autres , 
fi  je  ne  les  touche. 

Selon  votre  promefle,  je  quitte  de 
bon  cœur  M  cTElhène ,  notre  cher 
ami  &  faux  créancier ,  de  tout  le 
refte,  qui  fe  monte  à  ijjyliv.;  & 
Vpus  mettrez  par-là  fa  confcience  en 
tepps. 


Si  je  ne  dois  toucher  q.ue  les  cin- 
quante piftoles  dont  me  parle  M.  itHer-^ 
van  y  ne  vous  teprochez  point  d'avoir 
manque  de  parole  :  c'eft  XtStt  de  mon 
étoile ,  &  non  pas  le  manque  de  votre 
bonne  foi;  de  très-honnêtes  gens,  mes 
amis  y  gens  d'honneur ,  bien  intention^ 
nées,  mèmeàmefiaire  plaifir,  fi  j  avais 
befoin  d'eux ,  en  ont  ufé  de  même.  Je 
ne  leur  en  fais  pourtant  pas  mauvais 
gré  :  cette  maudite  étoile  les  a  forcéd 
à  démentir  leur  inclination  >  &  les  a 
fait  agir  contre  leur  naturel. 

Il  y  a  même  encore  une  autre  con- 
folation  qui  détournera  ma  penfée  de 
cet  afcendant  funeffe  vers  quelque  chofe 
d'agréable  :  fi  je  touchuis^toute  la  fom- 
jne,  votre  exa^itude,  &  cet  honneur 
régulier,  me  dônneroient  votre  exclu- 
fion  entière  de  la  qualité  d*amant  afTu- 
jetti  aux  droits,  de  votre  infidélité.  Si 
je  ne  tquchois  rien ,  celle  d'ami  fe 
trouveroit  trop  intéreffée;  &  Topinioa 
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de  la  fureté  qu'il  y  egt  toujours  avec 
vous  en  affaire,  fcroit  perdue* 

Le  tcmpëramment  que  vous  prenez 
eft  digne  de  la  délicatefle  de  votre  ef- 
prit ,  &  rend  juftice  au  perfonnage  que 
)*ai  toujours  fait  avec  vcus  ,  ni  de  fim- 
ple  ami ,  ni  de  ve'ritable  amant.  Peut- 
être  ferez  vous  aflez  rigoureufe  pour 
ne  vouloir  même  pas  avouer  1©  moin- 
dre mouvement  de  pafHon  f  Mais  je 
fuis  accoutumé  à  fou&ir  des  rigueurs; 
&  fî  vous  m.'envoyez  les  cinquante 
autres  piileles,  comme  nne  coadam'* 
nation  des  foibleâes  que  j'ai  e&es»  je 
me  condamnerai  de  concert  avec  vous^ 
par  foumiflion  à  vos  fentimens  ,  &  les 
recevrai  en  iimple  ami  9  qui  ne  méri« 
toit  pas  davantage. 

Je  le  ferai  pourtant  toute  ma  vîe; 
&  s'ily  avôit  plus  de  réalité  dansTima- 
gination,  je  croirois  encore  être  quel- 
que chofe  de  plus  à  l'heure  que  je 
vous  parle. 

A  la  Haye  .  .  .  Décembre  i^d^ 
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AUTRE 
A    M.    D'H   *  V  AR  T» 

Du  \i  Janvier  1670. 

Vous  m'étonnez  bien  de  me  dire 
que  Mademoifelle  de  XEnclos  eft  en 
colère  contre  moi  1  Gir,  ou  je  fuis 
4eventt  le  plus  grolBer  homme  du 
inonde  depuis  que  je  fuis  forti  de  France^ 
ou  elle  eft  dtvenue  fi  délicate»  que  je 
ne  fais  plus  parler  •  ou  du  moins  com- 
xne  on  lui  parle  prëfentement. 

Jetois  fort  content  des  cinquante 
piftoles  ;  la  manière  dont  je  lui  ai  té« 
moignë  mon  contentemeit  ne  lui  a 
(ans  doute  pas  plu ^  quoique  je  laie 
crue  la  plus  innocente  du  monde.  Je 
loi  avois  écrit,  il  y  a  longtems,  que 
Mademoifelle  de  VEnclos ,  amie  des 
£^ns,  étoit  la  plus  fûre  perfonne,  & 
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la  plus  exaâe  à  tenir  fa  parole  ;  &  que 
je  la  priois  de  fe  fouvenir  des  cent 
piftoles  ;  que  je  prrftendow  être  traité 
en  ami  (  attendri  qu'elle  e'toit  vçlon- 
tiers  înfidelle  à  fes  amans  ) ,  &  point 
du  tout  en  galant. 

Or ,  Monfieur ,  à  la  nouvelle  des 
cinquante  piftoles,  je  iuî  témoignai 
toute  la  fatisfââion  du  monde  du  pro-, 
cédé  jufté  &  délicat  qu^elle  tenoit  avec 
moi;  &  voyez  comme  je  raifonnoîs  ? 
^  fi  vous  ne  m'aviez  rien  envoyé  (  lui 
»  dîfoîs-je  ),  l'opinion  de  la  fureté  que 
»  «os  amis  ont  trouvés  avec  vous,  étoît 
»  perdue  :  fi  j'avois  reçu  les  cent  pif- 
y  tôles  entières  ,  votre  exaditude  & 
»  votre  honneur  trop  rigide  m'auroient 
»  donné  l'exclufion  de  la  qualité  d'amant 
»  afTujetti  aux  droits  de  l'infidélité.  Le 
3i  milieu  que  vous  trouvez ,  rend  juf- 
53'tice  au  perfonnage  que  i*ai  toujours 
»  fait  avec  vous,  ni  de  fimple  ami,  nî 
»  de  véritable  amant.  « 
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Voilà  ,  Monfienr ,  exaflement  tout 
ce  que  j'ai  écrit ,  dans  Tunique  deiTein 
de  me  réjouir  avec  elle. 

Je  fens  bien  qu'il  ne  faut  pas  vieiU 
lir  fi  loin ,  particulièrement  quand  le» 
matières  font  changées.  Quant  aux  fen« 
timens  que  j'ai  eus  pour  elle ,  ils  ne 
changeront  jamais  ;  &  rien  ne  m  empé«- 
cherâ  d'être  éternellement  de  fes  amis , 
quand  même  elle  ne  le  voudroit  pas. 


A    MADEMOISELLE 
DE    L'ENCLOS. 

N'en  dépUife  à  ce  vieux  rêveur,  qui 
ne  trouvoit  perfonne  heureux  devant 
lamortaje  vous  tiens,  en  pleine  vie, 
jcomnij;  vous  êtes,  comme  la  plus  heu- 
/eufe  créature  qui  fut  jamais  ! 

Vous  avez  été  aimée  des  plus  ho|î*« 
nètîes  gens  du. Inonde,,  &  ave^  aimé 
a^itpnt.dp.  i^fpsyqpil  fallQÎt.pqjir  ne 
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laiifêr  rien  à  goûter  dans  les  plaifirs  ^ 
&  auffi  )ufte  quil  étoit  befoin  pour 
prévenir  les  dégoûts  d'une  paffion.Iaf* 
finte.  Jamais  on  ii*a  poné  fi  loin  le 
i>onhenr  de  votre  &xe  ;  &  il  y*  a  pet 
de  Princefles  dans  le  monde  a  qui  vous 
ne  faffies  fentir  la  dureté  de  leur  coa« 
dition  par  jaloufîe  de  la  votre  ;  il  n  7 
a  pent  être  même  pas  de  faîntes  dans 
les  cnurents  qui  n  eufl*ent  voulu  cfaan<- 
ger  la  tranquillité  de  leur  efprit  contre 
les  troubles  agréables  de  votre  âme  ; 
de  tous  les  tourmens,  vous  n'avez  fenti 
que  ceux  de  TAmour;  &  vous  favez 
mieux  que  perfonne ,  qu'en  amour  tous 
les  autres  plaiiîrs  ne  valent  pas  les 
peîneSé  - 

Aujourd'hui ,  que  la  fleur  de  votre 
grande  jeunefle  eft  paflee  (  le  mot  êft 
rude  !  mais  vous  me  l'avez  écrit  tant 
de  fois ,  que  ce  n'eft  que  îe  réptt-*r  )  ; 
iiujourd'hui ,  dis-je ,  vous  retenez  tant 
;de  bwne  mine  lur  votre  rifogé  i  •& 

confervez 


canîervez  tant  d'agrément  dans  ïcfprit 
qat  f  néwh  U  délicateilê  de  votre 
choix  à  xeceTotr  le  inonde  »  il  j  auroit 
autant  de  foule  chez  vous,  fans  intérêt  ^ 
jqoUl  y  -en  a  dans  les  Coprs  oii  il  j  ft 
Je  plus  de  fortune  ï  efpérer.  Vous 
œèlez  même  les  vertus  à  tous  vos 
charmes  ;  &  au  moment  qu  na  amant 
TOUS  découvre  (a  paiCon  ^  un  ami 
peut  vous  confier  fon  fecret  :  votre 
parole  eft  la  convention  la  plus  f&re  fur 
laquelle  on  puifft  fe  répofer;  &  quand 
TOUS  avez  fait  efpérer  cent  piftoles  fur 
des  droits  feîgneuriaux^  on  y  peut  comp- 
ter comme  fi  elles  étoient  déjà  reçues. 
Après  tant  de  qualités  &  de  vertus  « 
qu'on  s*étonne  de  voir  dîner  chez  vous 
des  Nlinifires  i  mon  itonnement  e(l 
que  vous  ne  gouverniez  pas  vous-même 
quelque  grand  Royaume ,  oii  tons  les 
peuples  ieroient  plus  heureux  qu  Us 
ai 'étoient  en  Chypre^  du  tems  de  là 
bonne  DéefTe. 
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Allons ,  ma  chère  anrie  ,  allons  anc 
Jndes ,  prariqupr  le  cukc  du  peuple  dont 
je  vous  ai  parle  :  on  y  vit  des  fîècles^ 
&,  il  n'y  a  auçaxi  montent  où  Ton  ny 
puiiTe  goûter  du  plaifir.  Pour  ce  pays<- 
^î,  je  trouve  que  vous  avez  fait  un  gain 
^dmiraUe^  de  vous  trouver  plus  jeune 
4e  trois  atK  que  vous  tie  penfiez.  Hé- 
)as  !  v^us  devez  bien  avoir  pitië  d» 
fxous  autres  mortels ,  qui  ajoutons  {ours 
jaux  jours ,  &  courons  avec  précipita-* 
tion  à  notre  fin  !  Quand  votre  |ige  tj9u$ 
paroît  un  peu  avance,  vous  retournez  eh 
iBrrière,  &  vous  vous  défaîtes  des  années 
^vec  moins  de  peine  que  vous  ne  quitte:; 
ime  chemife ,  &  furtout  par  ce  mau^ 
4it  froid-ci. 

Les  miennes  vont  toujours  en  avant; 
ynais  ^elque  déchet  que  je  fente  en 
inoi  de  rnz  première  vigueur,  je  me 
çontenterois  de  celle  que  j'ai  perdue^ 
fi  je  pouvois  tenir  en  même  et^t  ce  wai 
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TQkC  à  Dieu  9  mon  amie^  gue  nous 
^itffions  eidèfliblè  dans  ma  peâte  mai- 
Xon^  propre  &  poUe,  £ës*  du  mariage 
-des.  «^^  dont  il  y  a  ^es  nemples  icî^ 
comme  à  Maîdrtd  '!  Nons  donnerionB 
.beaucopp^  fai^fr  douie^.à  }$,  délicàttfk 
.de  refj>rjt;';mais  /c;  .corps  ne  Jai£ferx)it 
^s  ^e  fQum|r  5«<^ljiuç  çtiofe  à  nos 
^laifirs^  par  jaloude  de  ne  jsas  Jaifler 
4out  1  hoimeur  V  (on  compagnon.  £n 
.tous  ras.i  je  -vous  inett]K>isjdçs  idées 
jyadienQÇs  dans  bi  téce,^  gui  vaudroient 
<peut-é(re  mieux/eue  des  jféalitës  fraa* 
oçoifes.    ^ 

J'ai  monti^é  votre  atteftation  de  vie 
au  .Comte  de  Ries ,  qui  a  été  un  peu 
furpris  de  la  réfurreâion.  Il  avoit  oui 
pazler  4e.i;ellv\dM  La^^are^jM  bout  de 
trois  jouM.;  mais  il  ne  croyoit  pas  qu'il 
4'çn  pût  Aire  au  .boiit  de  trois  ans. 

Adieu  y  chère  &  bonne  iimie. 

Je  voudrqis  bion  (avoir  fi  le  Jutk 
«a  toujours  bien  i 
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t'iïoimeur  trop  fevère  tire  toujours 
pgi  peu  à  l'a  férocité,  &  il  eil  difficile 
ijueles  vertus  fub(jflent  dahis  un  juft^ 

Je  vous,  avois  écrit  une  très  -belk 
lettre  ,  dans  laquelle  je  vous  faifois 
voir  mon  mirite  fur  le  payement  prc- 
jmaturé.  Quoique  j'euflTc  '  donné  ma 
parole ,  je  crois  que  Marc-Antonln ,  I9 
Philofophe ,  &  de  plus  Empereur ,  n« 
payoit  point  d'avance  pour  lt%  créan- 
ciers. 

Voilà  pourtant  ce  q\ie  j*ai  fait  p«ur 

'fous 9  &  pour  le  pauvre  d'Elbène!  Mon 

l^quité  auroit  voulu  que  j'eufTe  attendu 

^ufqu'à  la  fin  de  mes  propres  affaires , 

rat  je  n*ai  pas  encore  tiré  un  fol  ; 
is  je  vous  ai  cru  tous  àtikx  plus  à 
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j^Iâindre  qve  moi,  &  voas  ai  départit 
cent  pifioler  fur  le  fac  de  mille ,  qui 
Be  pouvoit  me  renuer  qu'à  U  ûa  di$ 
compte. 

Cela  hauiTe  un.  peu  le  courdge  »  SI 

tû  vrai  :  mais  quand  vous  y  aurez  bieitf 

penfé  y  vôui  yeirrez  qu'il  né   fauf  pai^ 

laiJJer  avec  un  Banquier  ^«j  reprocht^ 

Le  froid  9  la  mauvaife  phime»  &  uif 

Jiomnrie   de  Ai»  dHe/vart  que  \e  fiiii» 

attendre ,  m'empêchent  de  vous  en  dkr 

davantage  ;  iaimez««ftoi  cependant  affes^ 

ybur  réfîftér  i  in»  févérit^^ 

Je  vous  ai  mandé  que  met  Mgrémet» 
^toient  changes  en  qualités  folides  Se 
férieufe)  ;  &  rcais  favez  qu'il  n  eft  pa» 
p€iau$  de  badiner  avec  un  PcrformagiF^ 
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AUTRES    ANECDOTE5." 

C  Q  N.  C  E  R  M  A  N  T 
ïtlMOM       DE      L'EM;CL.0& 


N< 


1  o  U  S  atans  vu  ]u(qa*icï  Mkâèmoî*» 
felle  de  V Endos  courtifanne  hmmlk^ 
ibus  le  nom  de  Ninon;  nos*  1  Vivons^ 
fuivie  dans  un  état  nsoin»  blâmaUe ,  & 
donner  des  preuves  de  probité  &  de: 
vertu;  il  faut  la  voir  à  préfent  du  côte 
des  Belles-lettres  &  de  la  dëlicatefli 
du  goût  r 

<(  Ninon  vit  longtems  fa  rnelltê'  oc^ 
cupée  par  des  gens  qui  n'en  vouloient^ 
qua  fa  beauté,  .&,  Mademoifellé  de 
VEnclos  n'y  voit  maintenant  que  des 
gens  qui  recherchent  fou  efprit.  Tout 
ce  qu'il  y  a  à  Paris  de  perfonnes  qpi 


ft  piquent  d*une  littérature  polie ,  &• 
qui  veulent  fe  former  le  goAti  icgou^ 
t^nt  en  foule  chez  clic  ;  fon  entretieit 
infpire  le  bon  goût  &  la  poïitede  »  8& 
fon  fentiment  fur  ïe$  ouvrage»  def*^ 
prit  eft  une  dëcifîon  de  laquelle  ou 
n'appelle  point. 

Dans  le  tems  de  la  fameufe  difpufe? 
far  les  Anciens  &  les  Modernes^  elle 
en  avoit  chet  elle  un  aiTez  grand  nom^ 
brc,  fie  même  d'^Âcadémictens ,  pour 
les  di/iinguejr ,  eu  ëgard  au  parti  qu*i($ 
a  voient  pris  dans  la  querelle  »  pour  con^ 
ferter  affez  poliment  fes  paroles,  pour  les^ 
ménager  fouif  &  n'en  choquer  aucunv 
Auflï  conferva-t-elle  longtems  fes  amu^ 
gens  lettrés ,  entre  autres  M.  de  Char^ 
lex^al^  qui  ctoit  fon  voifin  ,  qui  y  etoft 
régulièrement  tous  les  jours  ;  &  eire- 
erf  reflentit  vivement  la  perte,  lorfqu'il 
mourut  en  169 } .  Ninon  fut ,  en  un  mot  ^ 
en  la  pcrfonne  de  Mademoifelle  d^ 
r Enclos  y  la  femme  de  Paris  qui  vojoi# 
k  meilleure  compagnie*  £  i? 
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Cette  foule  de  beaux  efprits  «piVIIe- 
avoit  cliez  elle^  ainfi  qoe  le  goût  fur 
dont  elleëtoit  douée  »  me  font  regarder 
comme  un  jugement  également  fur  ce 
qu'elle  penfoit  fur  tant  de  gens  d*èfprît 
&  de  littérature  qui  ont  vêca  fous  It 
règne  de  Louis  XIV. 

Voici  ce  qu'elle  en  penfoit  ^  fur  la  fift 
du  dernier  fiècle  :  «  lappétit  eft  une 

>  chofe  dont  je  jouis  encore  en  peu^ 

>  Plût  11  Dieu  de  pouvoir  éprouver  mon- 
»  eftomac  avec  le  vôtre ,  &  parler  de 
^  tous  les  originaux  que  nous  avona 
y  connus ,  dont  le  fouvénir  me  réjouit 
»  plus  que  la  préfence  de  beaucoup  de 
»  gens  que  je  vois ,.  quoiqu'il  y  ait  da 

>  bon  dans  tout  cela  ;  mais  à  dire  le 
y  vrai ,  point  de  rapport*  Quelle  com- 
p  paraifon,  mon  ami,  du  fiècle  préCent 
y  avec  celui  que  nous  avons  vu  !  « 

Il  feroit  fur,  à  ce  compte-là,  que 
le  goût ,  la  délicateffe ,  la  manière  de 
penfer  &  de  s'exprimer ,  &  enfin  tout 
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€6  qui  foroM  les  gens  d'un  mérite  dif- 
$inguéy  a  diminué  depuis  quarante  ans^ 
"'«u  lieu  d'avoir^  augmenté  :  j'ai  vu  &  vois 
fous  les  jours  des  gens  qui  penfent  de 
iDème,malgrë  la  vanité  du  fiècie  préfenr^ 
■-0:  MadexncHfelle  d€  PEnclos  a  encore 
eu  le  bon  efprit  de  ne  pas  ambitionner 
k  qualité  d'Auteur;  auifi  l'article  de 
ies  ouvrages  n'occupera  pas  beaucoup^ 
de  place  dans  celui  -  ci.  Contente  de 
-paflêr  pour  un  excellent  juge  des  ou-* 
▼rages  des  autres ,  elle  n'a  pas  été 
touchée  du  defir  de  recevoir  des  iouan* 
ges  pour  les  fiens.  U  y  a  pourtant  de 
its.  produdions  dans  les  Mercures  de 
^  f^^fif  &  ^^^  d'autres  Recueils,  mais 
où  fon  nom  ne  fe  preuve  guère  ;  tout 
le  monde  favoit  pourtant  qu'elle  écri- 
voit  bien ,:  tant  en  profe  qu'en  vers.  Si 
elle  avoit  été  agrégée  à  quelque  Aca« 
demie  ^  nous  aurions  un  détail  &  de 
fa  vie  &  de  fa  mort.  Mais»  hormis 
cela  9  k9  François  oe  fe  donnent  oui 

Ev 
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foOtr  pour  confervér  Is  mémoire  dl#- 
perfonnes  de  mérite. 

Je  finirai  donc  cel  artklè.par  une 
petite  anecdote  9  que  je  tiens  de  fen 
M;  rArcheveque  de  Tonbuft  Ç  Nefi^ 
nioîid)  vrai  RéptPtoire  de  jolies  chofesd;< 
'     M.  le  Due  de»$>i  Agnan ,  àeV Kczm 
demie  Françoifc  ,  ëtoît  un  excellent' 
homme  en  tomes  ckofes ,   mais  non^ 
affaire  des  vers  :  cependant  il  aimoit 
aflïz  i^  rimer»  &  furtour4orfqu\l  s^fr- 
foit  de'leuer  le  Roi  &  faire  fa  cour. 

Quand  Louis  XI f^  eut  fait  voir  une 
inclination  marquée  pour  les  jardins^. 
&  que  ceux  de  Verfailles  contentoient? 
tous  les  jours  fon  goût,  .M.  le  Duc  de 
St.  Agnan  fit  plufieurs  couplets  de 
chanion  fur  la  beauté  de.  ces  mémee 
jardins.  Ils  étoiettt  fur  l'air  :  Tout  ceUk 
m' efl  indifférent^  (  première  gaucherie  !:} 
£c  commençoient  ainii  : 

Beaux  îarctins  de  Sémiramté  ^ 

jPcdcz  â  ceux  du  grand  ZcMiff  91^       :«:UJI| 
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Il  les  préfenta  au  Roi  y  &  ils  cour- 
nxiéht  auffi-tôt  partout^  • 

Le  Comte  de  Grammonty  qui  le^ 
trouva  deteftables,  fe  hâta  <le  les  portcx 
ehez  Mademoifelle  de  V^nclos  :  Chère- 
3^  Ninon  l  (  lui  dit  il  )  allons  y  au  plus 
»  vîte  ,  faites-moi  un  couplet  fur  le 
^  même  air  ,  qui  foit  bien  piquant,» 
,"»  pour  que  je lenvoie  au  Duc  ?  Je  ne* 
^  faurois  fouffrir  que  mes  amis  fe  li« 
»  vrent  ainfi  au  public-  :  car  où  diable 
y  eft-il^  allé  chercher  Sémiramls  ? 

Ninon  y  far  le  champ  ,  fit  &  lui 
donna  ce  couplet-ci  i^ 

Vamout  Isàdt  ju]^  nos  yeux 
De  ces  jardins  délicieux  ,- 
Où  rArt  fur'pafTe  la  Nature  ? 
ï.e  froid  qui  règne  dans  tes  veM« 
Faîrplus  de   tert  â  la  verdure  ^ 
Que  le  plus  affreux-  des  hyrti:*- 

Il  l*envoya   dès  Tinflant  même  au 
Duc,  qui  fut  aflez  gâlanj  homme  pour 

Evj 
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prendre  bien  la  chofe  y  &  avouer  qoÊr 
îes  vers  ne  valoient  rien  :  rare  exemple 
de  modeflie  dans  un  Po&te^  &  ùatont 
qui  ne  létoit  guère  i 


I 


LETTRE   A  M.  D***., 
SECRÉTAIRE  D'AMBASSADE  A**% 

Concernant   une   Tragédie   Françoife  ^ 
intitulée  :  SylL A ,  DiSaieur  Romain^ 


v)  Ul  »  Monfieur ,  \t  fuis  poflefleur  de 
cette  Tragédie  ^  dont  vous  a  parlé 
M.  iV***,  notre  ami  commun,  pièce 
faite  en  1698 ^  &  qui>  bien  qu'imprimée 
en  174^5,  fans  nom  ni  dimprimeur  ni 
de  Ville  ,  eft ,  en  effet ,  on  ne  fauroit 
plus  rare  r  TAuteur  n*en  ayant  proba^ 
blement  fait  tirer  que  peu  d'exemplair 
res,  ou  pour  raifons  k  lui  connues , 
en  ayant  peut-être  fupprimé  l'édition. 
Cefl  ce  que  f  aurois  pu  favoir  mieux 
qu'un  autre  y  puifque  cette  pièce  eft  de 
feu  mon  beau-frère ,  MalUt^  Seigneur  de 
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Bf'êfme.  ♦  MnU  attendu  qu'il  éio\i  (ort 
âgé  lorfquHl  lui  prit  fannifie  de  U  faht 
imprimer,  fiç  que  |*étoii  ftbrenf  de 
£Waii  Ion  de  fa'  morfi  trrivée  peu 
de  temi  iprèi  »  je  ne  pu^  être  iiiftriik 
dei  cireonftAvicef  pirriculièrei  qui  one 
contribuée!  à  tenir  A  longtemf  cet  oun 
vrJige  danf  loulilii  (quoique  trèi-recom* 
mandable,  à  beaucoup  dVgardii  )  que 
par  i'avertiiTement  qui  (t  trouve  k  U 
léte  de  cette  Tr;igédie  »  &  dunt  jf:  vad 
vouf  rendre  conipte, 

L'Auteur  avoit  à  peine  terminé  fct 
humaniti^f  au  Collège  de  Louis'le'Grand^ 
ï  Parii  9  6l  commencé  iw  Cour»  de 
Droit  en  165)6,  qu'avec  beaucMf  de 
goût  pour  le  théâtre ,  &  Curtout  pour 
les  chefs-d  œuvrca  de  Pierre  CûrntHU»^ 
il  ofa  l'eiTa^^er  dan»  ce  genre ,  6&  crue 


♦   Mort  JAtutitiant- Civil  &   CrUniml   au  fié^t 
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fAbdicanon  dt  Sylla  Tufcrptible  d'im 
grand  intérêt. 

L*Abbc  Raymond^  fils  di  ftmeins 
Fennier-Général ,  occapoit,  en  1701 , 
un  appartement  dans  la  mâme  mai- 
fon  où  logeoit  l'Auteur.  Cet  Abbé 
ayoit  pour  Précepteur  un  autre  Abbé 
Auvergnat  qui  ,  étant  entré  dans  le 
cabinet  de  M.  de  Brefme^  pendant  ion 
abfence,  y  llfolt  cette  Tragédie,  quoi«- 
qu  informe  fie  pleine  de  ratareSiJorfi-- 
que  celui-ci  rentra; 

Cet  Abbé  ,  qui  fe  piquoit  de  s'y 
connojtre»  en  parut  fi  content^  quoi- 
que TAuteur  lui  témoignât  être  loin 
de  rêtre 9  qu illui propofa  de  la  donnera 
corriger  à  un  Jéfuite  de  fes  amis  »  dont 
le  goût  paflbit  pour  (ur  ;  &  infifta 
tellement  fur  ce  qu'il  iui  fût  permis 
d'en  tirer ,  auparavant  ^. une  copie ,  que 
le  jeune  Auteur  y  confeotit. 

Il  fe  paifa  quelques  mois  avant  que 
TAbbé  précepteur    pût   rapperter   It 
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fihce  :  le  Jéfuite  (  difoit-il  )  s  étant 
trouvé  trop  occupe  d  autres  objetvr 
Quelque  tems  après,  TAbbé  AéLymond^ 
qui  ëtoit  Chanoine  de  Notre-Dame  ^ 
ayant  rëfignë  fa  Prébende  k  fon  frère 
alnëv  &  pris  fa  place  dans  le  inonde; 
cet  ëvënement  fubit  fit  fi*  bien  perdre 
de  vue  Ji  M.  de  Brefme  Tlnflituteur 
Auvergnat^  qy'il  ne  lui  reftà  d'autre 
parti  k  prendre^  que  dé  fe  confoler 
de  lia  perte  de  la  copie  de  fon  manuf-^ 
crit  ^  &  à  laquelle  il  n'auroit  peut-être 
jamais  penfé^  (i,  en  1718  ,  c^eft^k-' 
dire ,  aj  ans  après  ^  il  n'eut  trouvé 
fa  Tragédie  imprimée  &  cruellement 
mutilée  y  dans  le  Traité  de  Poéfie  du 
F  ère  Bufier^  Jéfuite. 

À  cette  apparition ,  les  entrailles  pa« 
ternelles  de  FAuteur  fe  ranimèrent  :.  il 
chercha  dans  fes  papiers  ^  retrouva  fqn 
premier  manufcrit  ;  &.  mit  fa  pièce  en 
état  d  être  imprimée  :  ce  qu'il  n'a  pour- 
tant fait,  &  j'en  ignore  ia  raifon,  qUe 
plus  de  20  ans  après. 


Je  me  hâte,  après  ces  éclairciflemen^,, 
abfolument  n^ceflaires  ,  de  paiîer  a« 
plan  de  la  Tragédie ,  qui  fera  fuivi  de 
quelques  fragmens  de  fcènes  qui  ponp- 
font  peut-être ,  'en  vous  donnant  une 
idée  du  talent  de^ TAuteur,  vous  faire 
dcfirer  de  mieux  connoitre  fon  ouvrage» 

Le  fu}et  eft  tiré,  pour  le  fond,  de 
Flutarque  &  de  Suétone. 

Sylla  ,  fous  le  nom  de  Di^^ateur  ^ 
i*étoit  emparé  de  la  PuiiTance  Souve«i» 
raine  dans  Rome«  Il  avoit  fait  empoi- 
fonner  Emiiius  Scaurus  ^  perfonnagd 
confulaire,  pour  en  époufer  la  femme» 
dont  W  neut  point  denfans»  &  après 
la  mort  de  laquelle ,  il  adopta  Emilie 
fa  fille ,  qu'elte  avoit  eu  de  Scaurus  y 
fon  premier  mari^  Sj'lta  voulant  per- 
pétuer la  Dii^ature  dans  fa  famille 
adoptive,  par  le  moyen  du  mariage 
qu'il  prétendait  faire  dEmilie ,  jeita 
d'abord  les  yeux  fur  Jules^-Céfar ^  pour 
en  faire  fon  gendre».  Mais  ce  jeune 
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Patricien^  kfth  ivoir  feint i  pendlnf 
quffslque  temii  d'entrer  dam  les  vuei 
du  Diâatetir,  trouva  moyen  i  foui'  quel- 
que prëteictei  de  fe  dérober  de  Rome» 
pour  fe  rendre  ï  Capoiu  |  06  il  ëpouOi 
Cùrniliê ,  fîUe  de  Cinna  ^  qui  »  avec  . 
Marias ,  oncle  de  Cijar ,  ëvoit  éxi 
l'ennemi  le  plui  déclare  ai  le  plu» 
dangereux  de  Sylla. 

Le  Didateuri  informe  d^iine  allianct 
fi  contraire  à  fei  vuei  &  k  fei  inttfrètri 
fit  arrêter  lei  nouveaux  époux  |  âc  louf 
donna  fun  propre  palaii  pour  prifoHr 
Puii  tournant  iti  idées  d'un  autre  côrtf  ; 
pour  exciter  la  jaloufie  ambitlaufe  de 
Céjar^  il  fil  ï  Pompée  la  propofitîoit 
de  lui  donner  Emilie  |  âc  de  fe  démet» 
tre  de  Tautorité  fouvéraine  en  fa  fa« 
veur ,  en  lui  faifant  entendre  que  Cifar 
profîterou  de  fon  refus. 

Pompée  n-avoît  que  i^  ans,  il  ve- 
noit  de  conquérir  1! Afrique  en  moina 
de  deux  mois.  Il  avolt  époufé  Arijiie^p 
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£lle  d'un  Preneur,  ({ui  «voit  £icriiî« 
fa  vie  pour  fou  fervicc.  L*Âmour  & 
Ut  KcoAnoiflaoce  d'un  côcé  »  &  l'ainr 
bition  de  l'autre  ,  le  jettèrent  dans  une 
perplexité  facile  à  cpncevoir. 

Cependant  Emilie  fe  vojoit^  pour 
ainfi  iittf  le  rebut  de  ces  deux  jeune» 
Bomtin^.  Mais  Tamour  n^éteit  pas  la 
paillon  qui  U  dominoit.  Mttella  ,  fa 
Rrère,  femme  de  SjlU^  lavoit  inf- 
truite»  en  mourant,  du  crime  qu'avoit 
commis  ha  fécond  mari  aux  dépens 
de  la  vie  du  premier,  &  lui  en  aroit 
fortement  recommandé  la  vengeance*^ 

C^te  jeune  perfonne,  fans  aucun 
retour  pour  les  bontés  dont  Sylla  la* 
combloit ,  ne  refpiroit  qu'après  les- 
moyens  de  laver  la  mort  de  fon  père 
dans  le  fang  du  Diélateur.  Mais  dévorée 
en  fecret  du  defir  d  obtenir  le  premier 
rang,  elk  ne  différoit  d'exécuter  fondef*- 
fein  que  jufquà  ce  quefon  alliance  avec 
tifar  QU  avec  Pompée  ^  l'auroit  mi£r 
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en  ^tat  de  fe  fatisfairc  doublement  r 
parce  que  celui  qui  devoît  répoufer, 
de  voit,  en  même  tems  >  être  revérû 
de  la  diélature ,  par  rabdication  de 
Sylla.  Mais  le  refus  abfolu  de  Cifar^ 
&  les  irréfoIutioAs^  de  Vompé€  ^  lui 
ayanr  fait  connohre  qu'elle  n'avoit  pat 
BR  grand  fond  k  faire,  ni  fur,  Tun  ni 
fur  Taurre  ;  elle  fe  ménagea  une  en- 
trevue avec  Arifiîe  &  Cornéliey  &  leur 
ayant  dtîclaré  lé'  jufte  fujet  de  'haine 
^^elle  avoit  contre  Sylla  ^  elle 'leur 
propofa  de  fe  joindre  k  elle;  pôôr  le 
poignarder  au  moment  d'une  audience 
qu  elles  lui  demanderoient  toute#  troit 
tnfemble. 

Ces  deux  Dames,  irritées  des  de- 
marches  Violentes  que  faifoit  le  Dicfla^ 
teur  pour  les  féparer  de  leurs  ^poux^ 
fe  rendirent  fans  peine  au  projet  iTE'^ 
milie.  Mais  Cornélie  en  ayant  fait  con- 
fidence a  Céfar y  fon  mari,  ce  gënëreu» 
Romain  en  avertît  5///<3 ,  qui'pritiès 
mefures  fuivantes; 


II  comxrseiiça  par  (orctr  Pompée  de 
fepudier  -Ari/iic^  &  d*époufer  Erniliem 
Après  quoi  >  il  fit  aiTembler  le  Sénat , 
&  ie  jdémit  de  la  Diâature  en  faveur 
ie  la  République ,  à  laquelle  il  rendir 
{^  prexhière  liberté. 

Par  ce  généreux  cojup  d'éclat,  il 
punit  Fcmpée  de  Ton  opiniâtreté  à 
féfifter  à  fes  ordres  ^  ainfi  que  de  k 
Jiardieflê  qu'il  avoit  eue  de  revenir 
d'Afrique^  j&  à'en  avoir  ramené  les 
troupes  9  jau  mépris  de  fes  défenfès» 
Il  funit  Arifiie  &  Emilie  de  leur  at»* 
tentat  criminel ,  en  privant  la  première 
d*un  époux  qu'elle  adoroit ,  la  féconde 
du  rang  fouverain  après  lequel  elle 
afpiroity  .&  récompenfa  Cf/ar  de  la 
nobiefle  de  fon  procédé  »  en  loi  iaiflant 
CorneUe  Se  la  libertés 

Mais  au  moment  de  labdication 
4uDiâateur,  Emilie^  outrée  de  défef- 
poîr  de  fe  yoîr  fruftrée  de  fa  vengeance 
4(  du  xf^Ti^  qu'elle  amj)itioiuioît^  étok 
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fortie  brufquement,  pour  donner  um 
•eiTor  plus  lihre  k  fa  fureur^  &,  à 
fes  plaintes.  Mats  eMe  rencontra  dans 
ie  prochain  appartemem  la  fiirleuft 
'Arîfiie^  qui>  après  favoir  poignardée 
comme  une  odieufe  rivale  ^  h  laquelle 
•elle  attribuoit  TafFront  que  lui  avoit  fail: 
FompU ,  eji  la  repliant ,  vint  fur  le 
chaflop  fe  poignarder  elle-jnême^  aux 
yeux  de  l'afiemblëe  qix  Emilie  venoû 
4e  quitter. 

Telle  eft  la  diftributîon  de  1^  piècfi. 

Mais  il  eft  bon  d'avertir  4{uè  Teniv- 
poîfonnement  de  Scaurus  ^  ladoption 
^Emilie  y  Ig  réiblution  que  prend  Sylla 
de  fe  choifir  .un  fucçe/Teup ,  la  confpi- 
^ation  des  trois  femmes  cotitrç  lui  ^  & 
Vunion  de  toutes  ces  aiiliohs  partiço- 
}fères  avec  l'abdication  de  Sylla^  qai 
eft  la  principale  qu'elles  paroiileni  pro- 
duire ^  tout  cela  eft  de  l'invention  de 
}' Auteur,  &  n'appartient  q^ a  la  fabte 
dpm  il  a  tiiTp  fou  cuvra|j^,^   . 
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Mettons  p^^inteMM  (oms  les  yeux 
en  Lexîleur  quelques  ezfsroples  de  la 
)rerilficatjLoQ  de  cette  pièce ,  qui  nous 
iemble  ^nno;icer  d'autant  plus  de  ta-" 
lent,  ^ue  l'Auteur  atteiguoit  à  peûic 
fsL  \itijgxifimp  aauée  iorf(^uil la  eiure« 
prife/ 

■r    ''^î'  Il      '   '  '■  '■'  'f-^W4 

ACT5    jP  RE  M  1ER. 

se  i  NE   li. 

'^WWE,  ÇAUIUJL,  fa  CçnfidmtC 

Camille. 

>••• .  Eh  quoi  !  SyîU  vous  adopte  pour  fillc^ 
P  ,,éublit  fur  vous  rcfpoir  dp  fiîi  famille  ; 
Il  TOUS  cherche  un  c{K>uy  i  il  veut  c»  fa  faveDr^ 
JDans  Ropae  éternifer  le  nom  de  Diôatcur» 
fwt  vous  placer  au  ixânc  en  4ercendrc  lui*}nêm^  2 

JE  Ji  I  t  M- 
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Il  ta  rtM  <]uU  mes  voeux  il  ne  refure  rien  ; 
Ji/(xt  s'il  me  rtii(e  en  pcre ,  il  ni*a  ravi  ie  m'en  ! 

Ne  te  Xouvien»«c-il  plut,  qu'il  n'époufa  mi  sicre. 
Qu'apict  que  le  poifon  Veut  défait  de  mon  père  i 

N'ai  ru  pai  fû  4e  moi,  par  quel  bi£kireforc, 
Ma  mère  ne  connut  (on  malheur  qu*i  la  moK! 
Alors  mille  foupirs^  jnille  larmes  fanglantet, 
•  M*ifprictnc  en  fccrec  Tes  douleurs  accablantes i 
£t  fuu  Sme  vers  moi  s^élançanc  en  courroux  : 
Je  mfuti[  Hic-HIe^ ,  adieu  ma  fille!..  VengezrnouiK 
El  d'un  devoir  ii  ^uile  »  oubliant  la  mémoire , 
JPour  flater  un  Tyran,  je  rrahirois  nu  ^oicei  kc 

C  A  M  I  £  L  K. 

Ouï,  c'cft  avec  fujet  que  vous  le  InïlTet, 
Mois ,  M^iine ,  api  es  tour ,  depuis  trois  imxîs  pafTès , 
Qu*une  mcre  en  mourant  vo^is  en  ik  couHdcnce, 
On  ne  vit  point  en  vcus  cette  aidcur  de  vengeance} 
Toujours  dans  le  rerpcû,  toujours  d*un  air  cgal« 
l^ous  rtcevcx.. 

£  M  I  L  I  B. 

HiUs  l  n*irTite  point  mon  malt 
Kf  f  3îrqu*i  mon  repos  U  pitié  t'intéxcfTe, 
^ùuailU,  épAi{nc«K>i  IWu  de  o^  (pit>lctre««t 

Je 
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3e  voudrois  voir  Sylla  fous  mes  pieds  abbatu} 
Je  dccefte  fan  crime ,  &  même  Cà  vemi^ 
Chaque  moment  me  rend  de  fa  mcn  plus  avide  ; 
Un  regard  de  Tes  yeux  me  femble  un  parricide... 
Mais  pour  trahir  Sylla ,  te  le  diraKje,  hélas! 
La  puilTance  qu^il  ir.*offre  a  poux  moi  trop  d*ap^as  !.. 

Pardonnez  â  mon  cceur  Taveu  qu'il  vient  de  faire. 
Chères  ombres  \  Ma  foi  n'en  efl  pas  moinf  /tncère  : 
Ce  coup  ,  depuis  trois  mois ,  vainemem  attendu  » 
N*cn  eft  pas  moins  certain  pour  être  fufpendu  : 
Je  veux  plus  i  lolfir  afTeriiûr  mon  audace» 
Pour  frapper  de  plus  prts  m*tlevet  en  fa  place; 
En  m'armant  contre  lui  de  fes  propres  bienfaioi^ 
Faire  cclarer  ma  haine  autant  que  Tes  forfaits* 

Cependant 


Trop  charmante  grandeur,  qui  flatca  rron  enrîci 

Oublirai-je  celui  qui  m*a  donné  la  vie/ 

Trop  févcre  vertu ,  qui  ne  peut   pardonner, 

Haïrai-je  celui  qui  me  veut  couronner  î... 

Que  ne  puis-je  baifer ,  fans  crainte  d'êcre  in«>tace  , 

hz  h  main  qui  m*irrite ,  ^  celle  qui  me  flâne  i 

Et  fans  faire  en  fecret  tanç  dc  vaux  rupcuÉTus, 

Tome  VIII^  F, 


Ma  P  I,È  CE  S 

Paicagcr...  Mais  hélas.'  Je  ne  me  connoîs  plus; 
Qu'ai* je  die?  £(l-ce  un  père?  £ft-ce  un  Tyran  que 
j'aime  ? 
I    3*ofe  en  douter  U .  O  Ciel  !  Taî  honte  de  moî-mênie.^ 
Puifque  mon  lâche  csur  m'a  trahi  jufque^U} 
Pour  l'en  punir  ,  il  faut,  il  faut  perdre  Sylla..» 

Oui,  de  réclat  du  rang,  trop  foi  tement^appce^ 
J'avois  quelque  regret  d'avoir  perdu  Pompée  : 
Tavcis  peine  à  fouffcir  qu'il  eût  abandonné 
Ce  rang  â  fa  vertu  par  Sylla  deftiné) 
Qu'il  eût  quitté  ma  main  pour  celle  à*AriftÎ€  ? 

Mais  je  rens  grâce  au  Ciel  qui  m'a  mieux  a(Tbrt?e ,' 
En  m'offirant  d'un  Tyran  qu'il  hait  autant  que  nous, 
La  Dictature  en  dot ,  l'ennemi  pour  époux  ! 

Non , ce  n'eft  pas  l'Amour,  c'eft  le  haine  qui  lie 
Et  la  main  de  Céfar  &  celle  ^Emilie  : 
Tous  deux  juftcs  vengeurs  du  lang  de  nos  parens, 
Kous  allons  Timmoler  à  leurs  mânes  etrans. 
Je  veux  qu'en  defcendant  pour  n«us  céder  (a  place. 
Aux  yeux  du  Scnac  même  un  poignard  le  terraflei 
Retenir  jufqucs-li  mon  courroux  fans  effet, 
C'eft  le  payer  aflez  de  l'honneur  qu'il  m'a  fait  : 
Un  moment  par- Jelà ,  me  rendtoit  fa  complice. 

Sjlla  vient  apprendre  à  Emilie  que 
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^far  eft  un  perfide ,  qui  les  a  trompas 
tous  les  deox ,  &  vient  d'époufer  Cor^ 
nélie  :  mais  qu'il  vient  de  faire  arrêter 
les  nouveaux  époux»  dont  il  va  fe  venger 
cruellement. 

£  M  I  I  I  s  •    àûubUe: 

Quoi,  Sdgnattf  ' 

T  t  L  a; 

Je  Tois  le  croable  de  coa  cttor , 
Ma  6!ik  !..  Tu  l'aimois  >..  Mais  eu  i'atmoîf  fid^k. 
Hais  donc  cet  impodcuri  abandoane  un  rebelle  : 
]  1  efl  d'autres  Romains  ^  dont  les  feux  plus  conûans  > 
Poiiaonc  vactivti.m 

£  M  z  £  r  x#  ''^ 

Non ,  Seigneur  \  H  n*e{l  plus  terni, 
Après  Céfar  ingrat ,  &  Pompée  in(en(îble  » 
Mon  corar  à  tous  les  conirs  doit  être  inacccflîkle  : 
Ces  deux  (euls  méritoient  d^cn  être  Souvcraim^ 
Et  je  dois  mépdfcr  le  rcfie  des  humains ,  &€• 

Fij 
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Sylla  refté  feul  ^ytcAufidcy  fou 
Confident^  lui  témoigne  combien  ce 
dernier  contretems  le  touche ,  tant  par 
rapport  à  lui-même  ^  que  par  rapport 

à  Emilie. 

A  U  F  2  D  E. 

fO^QÎ  !  deux  ou  trois  mucius ,  un  jctine  homme  »  une 

flemme» 
De  fi  foibles  objets  troublent  cette  ^ande  Âme  ) 

$  Y  I  L  a; 

yiufide ,  apprensmes  niauxj  de  vois  fi  les  defUns. 
Ont  jamais  à  la  pourpre  uni  plus  de  chagria»! 

Rome,  du  joug  des  Rois  fi  longtens  affiranchii^ 
Sous  un  nom  fpccieux  fouffre  la  Monarchie, 
lïe  régne,  je  Tivoue  j  U  Dlûatcur  ou  Roi, 
Qu'importe,  fi  je  tfcns  l'Univers  fous  ma  loi! 
Si  de  force,  ou  de  gré,  par  guerre,  ou  politique f 
3'3i,  (cloQ  mes  dcfirs,  éteint  la  République,  / 

Ft  fi  mes  ennemis ,  étouffés  dans  leur  fang , 
LaifTcnt  la  pwx  à  Rome ,  à  moi  le  premier  rang? 
Mais  j'ai  peu  fait  pour  moi ,  je  D*ai  rien  fait  00iff 
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01  Utfonne  d*£ut  ne  demeure  éternelle  : 
Car  enfin,  de  choifir  des  Maîtres  tous  les  ans^ 
C*e(i,  au  lieu  d'un  feul  Maître»  avoir  mille  Tyransi 
Et  duflions*nous  fans  ^oine  étendre  nos  conquêtes^ 
Un  corps  bien  compofe  ne  fouffire  pas  deuic  têces«.'^ 
De  celles  qu'à  mes  droits  j*ai  dû  facrifier^ 
Ceft  à  mes  SjcccfTcurs  i  me  juftifier , 
i/Lon  pouvoir,  en  leurs  mains,  deviendra  légitimes 
Mais  s'il  ifieurc  avec  moi ,  uia  gi-andeur  ell  un  crime. 
Je  veux  donc  pour  ma  gloire ,  &  le  commun  bod- 

■^     hcttt ,  ■ 

D'un  gendre  de  mon  choix  me  faire  un  fucceffcur. 
Je  ne  rrouve,  a  mon  gré,  que  Céfaro\i  Pompée*^ 
Et  je  vois  de  tous  deux  mon  attente  trompée  l 

Mais  Seigneur,  lui  dit  Aufidê^  CeTar 
eîl  du  moins  celui  des  deux  que  vous 
devez  le  moins  regretter...  Eft-ce  chef 
vos  ennemis  que  vous  devez  aller  cher** 
cher  un  gendre  ? 


*  Ce  vers  -là ,  par  plus  d'une  ^raifon ,  ne  ptlTeroîl 
fûrement  pas  aujourd'hui.  Sa  fînguiarité  m'a  (viiè 
tf^h^  à  ne  U  pas  rupprimcvi 
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Ec  remetctc  un  pouvoir ,  dont  vous  étei  faSffg 
Seigneur } 

S  T  I  l  A, 

4 

C'etl  pour  ceU  que  je  Tavoîs  choifi 
Ce  choix,  chez  nor  neveux,  eût  purgé  ma  mémoln 
Dei  foupçoni  dont  un  jour  me  chargera  rhidoirCf 
Mes  enneiiif  alors ,  amis  de  met  vertus  ^ 
Me  voyant  relever  leurs  reftes  abbatus , 
^uroient,  de  mes  projets,  encenfé  la  juAicc» 
Publié  que  mon  z£le  étoit  fans  artifice  i 
Ec  qu'ayant  fait  la  guerre  aux  mauvais  Citoyen»  ^ 
J*cn  voulois  à  leur  crime,  6c  non  pai  i  leurs  bleni» 

Eh  bien^  Seigneur,  lui  réplique  le 
Confident ,  puniflez  donc  Tingrat  Cé/ar» 
Pompée^  après  ce  qu'il  à  fait  foui  vot 
drapeaux  pour  votre  gloire,  cft*il  moinf 
digne  de  vos  bienfaits? 

Heureux ,  entreprenant ,  Terprit  grand ,  it  émut  haut| 
11  peut.,. 

S  T  t  L  A. 

Tant  de  ver^u  n'cd  pti  ce  qu*il  «•  f«<^ 

V 
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Je  voudrois  qu'il  Te  fit  moins  aimer  8c  plus  cnîodre  ) 
Qu'à  mardier  fur  mes  pas  il  voulât  fe  contraindre  i 
Qu'il  eût  moins  en  horreur  cette  noble  6ercé, 
Que  les  foibles  efpnts  appellent  cruauté  ^ 
Qu'il  fût,  que  pour  cenirTon  rang  dans  nos  Provîncei^ 
Ixs  crimes  des  petits  font  vertus  dans  les  Princes  • 
Que  nos  humeurs  enfin  euflènt  tant  de  rapport  p 
Qu'il  me  fît  regretter  du  moins  après  ma  mort* 
Te!  me  plaîroit  Pompée;  &  tel  du  moins  doit  êtrf 
Celui  qu'à  llJnîvett  je  laifTçrai  pour  Maître  : 
Jude  ,  fage ,  vaillant  -,  mais  non  pas  plus  que  moi  ; 
Qu'il  fuive  mon  exemple,  &  n'ait  pas  d'autre  Iw. 
Car  û  ÙL  gloire ,  un  jonr^  pouvoir  nuire  à  la  mienne, 
JTc  réduirois  l'Empire  à  fa  forme  ancienne  % 
1    £t  Rome,  déformais ,  remife  en  liberté. 
Me  readroit  imaortel  i  la  postérité . 

Si  je  puis  donc  (  continuo-t-il  )  me 
réfoudre  à  pardonner  à  Pompée , 

Je  pnc  f  u'un  prompt  divorce ,  â  la  face  des  Dieux  | 
M'aâure  de  fon  zèle,  &  le  rende  odieux  1  &c. 

A  U  F  I  D  b; 

Ct  que  devicat  Céfar  i  £(  ^u'en  ptédhdez-  v  01$  ?.{  ' 

FiT 
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s   Y  L   L   A. 

L*oppofer  i  Pompée  ^  &  l'en  rendre  jaloux; 
L'engager  par  ptomcfïc,  ou  l'obliger  parfotrc, 
A  r  'parer  fon  crîmc ,  &  faire  un  prompt  divorce^ 
Je  l'ai  fait  appeller ,  il  va  paroîtie ,  &c. 

S  CE  NE    V. 
5YLLA,  CESAR,  AUFIDE,  Gard£#4 


S  Y  L  L  A. 


Af  proche  j  ingrat  i  Approche  ?..  II  est  tenw  que  }c 

fachf- 
Qiiel  charme ,  quel  crpoîr ,   a  ton  tîevoîr  t'arrache» 
Je  t'ai  mandé  :  je  t*aime  encose  iufqM<*»lli  »  ». 

C  t   s  AK. 

ÎTe  fuis  Ciffarj  &  vous  êtes  SylUx  ^Jj^' 

Les  ptifons  de  Mlntume^  &  les  murs  de  Prénejîê^.  - 
Si  ce  n'est  point  alTez  j  vous  apprendront  le  reste. 
Défendez-vous  vers  moi  du  fang  de  mes  paten^ 
ËC  je  ne  <i<ikji(^^  d'avoir  fui  mes  T/rans^. 
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r  :•  s  r  L  L  A. 

Cet  orteil  trop  tuâïCiiit  coct  X  foft  ouvrages 
Et  m  d^vois  plucôt  Tavoit  mis  en  uTage  • 
Ikhf  !  dès. le  moment  que  j'épargnai  ces  Jours  « 
Il  hûo'it  me  -«enix  ce  généreux  difcours. 
H  hUoit,  à  ce  prix ,  aroir  konte  de  v'.vre  ; 
Me  deminder  alors  ^es*^p2retis  ;  ou  les  fuivre* 
Depuis  trois  ans ^  tu  ris,  tu  rampes  près  de  moi; 
Tuprétens  i  ma  fille,  &  tu  furprens  fo  foi  !.. 
Aujourd'hui,  de  metUien»  ton  Ime  enorgueillît^' 

Ite mèiieptbche»  point  que  je  vouldois  h  v)e  9 
!Après  unt  de  férfaits ,  te  tant  dd  faag  vctCi  p 
Farrenus  ]\jXqvk*i  moi ,  votre  bras  s'eft  la(I&. 
Mais  fi  de  ce  bienfait  je  ne  puis  me  defièndre  : 
dltd  entre  vos  fnaios^  votis  pouvez  It  repcéadrc. 
Quant  auy  autret ,  que  j'ai  moins  reçus 'que  (buiïèrt»^ 
Jleae  m'«n  AiisCervi  que  pottr  rémpfe  mes  fers  ; 
A  m*a6franchir  plutôt  de  vou$  6c  l'Emilie* 
Jaufois ,  fans  firuit ,  perdu  ma  vengeance  &  ma  TÎej 
£t  ne  pouvant  alors,  qu*en  fccrec  vous  haïr. 
Je  cherchois  des  amis  qui  fûlTenc  m'obéir  : 
J'ca  su  (rouvé.  J.'tû  (Kl  me  c|iec  d'.eCcUvage  : 
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Envers  eu»,  envers  moî ,  mon  hymen  eft  le  ga^é*     - 
Honteux  <ie  vos  faveurs  le  de  mçs  premiers  feux  g 
Il  falloit  par  ce  coup  n^  purger  auprès  ^*eux. 
TLt  pour  encourager  leurs  âmes  abbacués , 
De  leurs  parens  profcrîts  televcr  Ses  stattto.4 
JcTaifaiç.  --•:...    i 

S  T  l  l  1. 

Toi? 

r  \  c  &  s  A  t. 

Moî-mêmei  â  leur  tête ,  â  voi  yetS| 
3'aî,  dans  leur  ancien  rang,  rétaUi  met  ajreux. 
J'ai  vg  Rome  pleuraiicç  autooc  de  leurs  ciophi^Sx; 
Rallumer  contre  vous  Tes  baine^'écoufiçe;  ji  ; 
£c  du  grand  MariuSj  xegretcaiic. le  malheur. 
De  fa  cendre  muette  appeller  un  vengeur. 
C'est  mol,  n'en  doutez  pas,  tout  chargé  de  piajcha^é; 
,Qui  viens  vous  arracher  lajibect^  Romaine. 
Et  quoique  je  me  trouve  en  proyeà  vos  foreurs;   . 
Cr«igne2^-moi ,  û  je  vis  :  mais.rreniblez ,  û  je  meiir^^ 
Cent  mille  bxas  armés,  cent  héros  en  ma  place  !•• 

S  Y  L  L  A. 

Jeune  homme  »  ma  bonié  vous  alhit  ùâte  grâce  ! 
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Mais  votre  orgueil  t  mis  ma  parierce  i  l!>out; 
Je  Toot  en  dendraî  comrte,  &  reconnoîarai  couu 
Vomt  abai^Ter  dans  peu  ce  ton  fi  téméraire , 
Je  me  ferai  justice ,  &  faurai  vous  la  £aire! 
Je  metuai ,  s'il  abufe  au  moins  de  met  bienfaits. 
Ce  ^and  cceur  hors  d*écat  de  s'en  vanter  ianuûi.M' 
Gardes,  ^u'on  m*en  réponde  I 

C  i  $  A  K. 

Eh  bien ,  s'il  ne  s'en  vante  , 
Tous  n'obdcndrez  du  moins  )ani jusqu'il  s'en  repente. 

^  S  Y  L  L  A. 

Nous  verrons...  Suivez-le?  Vous  Aufideyicoatcs»; 
Qu'on  trouve  ComéJie  i 

C  i  s  A  R. 

Ah ,  Seigneur  !  Arrêtez  i 
Hélas  !  c'est  bien  afTcz  que  mon  péril  l'afflijc^ 
Quelle  gloire  auriez  yoqsL, 

S  Y  L  L  A. 

Retirez-vous ,  vous  dis*  je  î 
5u|iplîer  ,  menacer,  c'est  pour  voustems  perdu, 
Aicz  ?  Vous  apprendrez  le  rcfpcâ  qui  m'est  du. 

F  vj 
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D'après  ces  fragmens  du  premîet 
Afte^  &  du  plan  qu'on  a  lu  de  la 
pièce,  an  peut  juger  fi  le  choc  des 
différentes  paffions  qui  y  font  mifes  en 
adion ,  foutenu  par  la  chaleur  d'un 
ftylè  &  d'un  dialogue  oà  règne  une 
foupleffe  unie  à  la  vigueur  d*une  logi- 
que, qu'on  ofe  dire  CorneUienne y  on 
rencontre  Tombre  même  des  longueurs 
&  du  pompeux  rempUifage  dont  Tin* 
térêt  de  tant  de  Tragédies  poftérieu- 
res  k  celle-ci  fe  trouve  toujoiw  plus 
ou  moins  réfroidu 

C'eft  donc  furtout  d'après  ces  der- 
nières f cènes,  où  l'Auteur  nous  peint 
avec  tant  de  naturel  8c  d énergie  lame 
&  la  profondeur  de  la  politique  d'un 
vieil  &  rufé  tyran  tel  que  Sylla^  que 
nous  comptions  mettre  fin  à  cet  ar- 
ticle, fauf  k  revenir  fur  cette  même 
pièce  dans  le  dernier  volume  de  ce 
Recueil,  lorfqu'on  nous  a  demandé ^ 
du  moins  encore ,  celles  qui  la  ternxir^ 
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nent ,  &  nous  efpérons  qu'elles  pour- 
ront obtenir  autant  d'indulgence  de  la 
part  du  Le6leur ,  que  celles  dont  nous^ 
Tenons  de  lui  rendre  compte. 


ACTE    V. 

SCÈNE     V  L 

Pompée  j  épouvanté  par  Sylla^  qui 
înenaçoit  de  faire  périr  Ariflîe ,  comme 
coupable  d'avoir  confpiré  contre  fà  vie, 
n'ayant  pu  la  fauver  des  fureurs  de  ce 
tyran  ,  qu'en  confcntant  de  la  répudier 
&  d'époufer  Emilie  ;  après  les  premiers 
reproches  de  cette  tendre  époufe ,  lui 
dit  i- 

n  est  vrai»  je  vous  laiiTt , 
Madame  I  iLccufez-en  Texcès  de  ma  tendreflc* 
récois  à  vous  i  &  fa  tous  les  Dieux  pour  témoins  ,- 
Que  70US  ne  feriez  plus ,  G.  je  vous  aimois  moins  f«/ 
Oui  :  c'cs;  votre  iA(érét  ^ui  me  icnd  infidcUo^ 
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Vn  runffitf  Atiinui  votti  rcnioii  crliiilnctli! 

Je  l'Ignotoiii  tncor,  quand,  outté  df  d^pliy 

Lt  Diaitiur,  lut-mêmt,  tn  fccrti,  mt  1*m  d(l» 

Jf  Talvu,  (i*uniott  fitr,  ac  d'un  re^ird  févi^rtf 

Prêt  il  Uncvr  fltr  voui  lu  tnUn  «if  Ca  coldte  i 

A  Al  fêitê  luitlci  I  â  tout  fAcrtlfir , 

Si  )e  hfl  CQnrrntoii  à  votii  répudier* 

Que  (iiireP..  A  (un  pouvoir  voui  h«i  Afffrvlt  f.; 

J«  n*AvoU  cju'un  noyf n  pour  r«uvir  votre  vit  i 

Je  ti*<ivnii  (]U*un  moment  pour  en  dHlbérir  i 

Al-)e  pi),  (  niitli  (]ue  dii')e  t  )  Ai^le  dû  dlfti^rei  ? 

J*ai  )o)ttt  lei  rrli  m%  plfuri,  lapUInte  Av«cl*«ud«(f  « 

J*aI  tenté  U  ptidre  f  employé  U  itictutcl  i 

l.e  bdibdie  tyrat  voui  itlloit  Immoler  i 

Il  A  (fillu  vuui  (^erdre  citHn ,  pour  vgui  fiiuvir  ( 

A  n  I  i  i  I  t?. 

pour  me  ffiuvn,  cruel  (  T)i4 .  dii  pour  pfidft  Romtl 

Pour  In  vil  m  rCtUve  huk  cnpiicri  d'un  liom»tiet 
l'our  iDotiirt ,  du  liioiiii  lie  dU  (ouvctrtin  pouvoir  I,  • 
1  royui^-tu  i]Uc  li  mott  rAt  tlr*]iiol  itiVutouvolt t 
N(>U)dric  dij'.ite  clpoii  j'ttvui*  râitic  oicupée, 
Qii'rtU  molli»,  i'fliloi*  numtli- l7|UiunB  «le  Pompât  s 
J.«  )oui  m*é(oii  niolit«  doiu  i]u*iinr  fl  tioMe  fin.*. 
Je  le  huit,  puiri|U*il  eft  utt  pia^ucde  m  malii. 
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Je  ne  veux  cien  de  col»  non  pas  mime  U  vif..* 

Adieu* 

P  O  M  P  i  B. 
Ciel  ! .  Suivons-li...  Mail  je  vois  Smilie  \ 


SCENE    VU. 

SYLLA,  POMPÉE,  CÉSAR. >  EMILIE,  CORNfr. 
LIE  ,  CAMILLE ,  Trovpb  db  Sénateurs  et 

DE  LlCTEXJRf,  ;  , 


S  Y  1  t  A. 


Où  cûurcz-vouj,  Pompée?  Arrêtez  »...  I!  eft  tcmi 
De  rendre  mes  deCirs  8c  les  vôtres  contens, 

i 

Pompée. 

Si  vous  faviez,  Seigneur  1 

S  y  1  1  A. 

U  faut  que  je  iii*expl!que  i 

Emilie,   k  Pompée, 

Seigneur,  obcifTez,  four  la  dernière  foisf 
Biemoc,  i  votre  coàr,  vous  donnerei  des  lai  A 


v' 


piÈc  z  i 

.      liqwîf  w^^  *"5»  ^^^  "^"  ^"^"5  <^c  fl^ 

Terrffi 
.  L  ùattoi  conduite,  a  porté  le  Totmcfr^' 

.^  j/ftrflic ,  Mithridate  fournis , 
LTiaiic  €D  «po*  ""*  g'^c  "^es  ennemis , 

^'un  ûng  coupable  heurcufemcnt  purgée  g 
ç-(iVitf  I  ^tS'lo'ix ,  fcs  mur*.  Ta  liberté  vengée  : 
/»^^f01uftre  chemin  que  je  me  fuis  tracé , 
lu  fite  ^^  '^  gloire  où  les  dieux  m*ont  placé, 
j'ji  vécu ,  j*ai  vaincu...  Las  de  vaincre  &  de  vivre  ^ 
jj  laift  à  nos  r.eveux,mfijS  ilç.fliins  à  pourfuîvre  .* 
Je  rais ,  pour  obvier  aine  troubles  inteftins , 
KenQCttro  nion  pouvoir  en  de  plus  fortes  mains  j 
ft  pour  le  peu  de  fang  qu'il  m'a  faltii  répandre  g 
J*abandonne  le  miem  â  qui  le  voudra  prendxr» 

F  O  M  P  i  E. 
^îgneur,  foufïrct  qu'au  nom  de  tous  nosr  Citoyens  i^ 

i    Y  L  L  A, 

Vous  direz  votre  avîs ,  quand  j'aurai  dît  le'  mieow 
jktant  d'aller  plus  loin ,  la  juftice  m'engage 
A  pajer  qui  mc.fcit,  i  funir  qui  m'outrage.. < 
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Céfar^  je  dois  U  vîe  à  ra  noble  fierté  ? 
Reçois ,  pour  prix  ,  ta  femme  ,  avec  la  liberté, 
Tmpée  y  à  ta  valeur  l'Afrique  s*e(l  rendue  î 
^e  me  rends ,  roAipcs  les  loi x,  &  triomphe  i  ma  vUb.' 
Ma  fille ,  en  t*adoptanr ,  je  t'as  jointe  à.  mon  fang  2 
Je  te  donfte  un  époux  digne  du  premier  rang» 
Mais  vous  avez ,  tous  trois ,    mérité  ma  colère  : 
Je  vous  ai  fait  juâice^  &  je  dois  me  la  faire*  •« 
Céfar  cft  un  rebelle ,  il  manque  de  refpedl. 
fompée  eft  un  ingrat ,  Ton  retour  m*e(l  rufpeû* 
^«JJr ,  Pompée  ,  &:  toi ,  parricide  Emilie , 
Il  Elut  enfin ,  coii$  trois ,  que  je  vous  humillfl 

E  M  I  I.  l  m.   a    Pompée, 

t  9«oI  feut  aboutie  un  difcoucs  û  douteux  f 

S  Y  t  L  A. 

^efai  que  mon  pouvoir  efl  le  but  de  toi  vftuxt 
iTe  le  quitte,  il  ell  vrai...  Maïs  pour  votre  fupplîcc;^' 
Malgré  vos  vains  defirs ,  malgré  votre  aitifiie  i 
Loin  d'aiïujetdr  Rome  i  d'autres  Souverains , 
b  la  rens  aux  Confuls...  Soyez  libres,  Romains! 

Emilie,    à  part;^  « 

ijli  le  craîcre  !..  Faut-il  ii. 


(ij8  P  I  i  c  1  s 

Camille,  à  Emilie. 

Craignez  qu'il  ne  vou 
SortMÎ..,         {BUtfort.  ) 

Il  ■        '  ■  ■  ■== 

SCENE    VIII. 
Xbs   mêmes    ACTSURt; 

C  i  s  A  X,  À   Sytta. 

Panm  l'éclae  de  la  coaimime  ;o!e  § 
Seigneur  »  j'ofe  vous  dire ,  au /nom  de  mon  pt 
Que  fa  haine  tst  à  bas ,  Ton  courage  amorti. 
Jufqu'icî^  voUs  avies  combattu  fans  réteindie 
Si  Rome  tous  craîgnoit,  vous  aviez  dequoi  ce 
Etquoiqu'i  Marius  vous  ayez  furvécu» 
P*aujourd'hui  feulement  Marius  est  vaincu. 
De  ce  trait  généreux  réternelle  mémoire , 
De  votre  illustre  nom  confacrera  la  gloire  f 
Oui ,  ce  dernier  effort  vous  acquiert  plus  d*a 
En  quittant  votre  rang,  qu'après  l'avoir  conq 
If  c  quoique  off  infpi(cr  la  plus  «aligne  cnYÎ< 
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SCENE    IX- 
Lzs   ic£mes.    CAMILLE»  fylor^. 


C  A  M  I  2.  L  B» 

Ak  !  qud  funenc  coup  U  # 

S  T  t  I  Al 

Quoi,  Cvnillcl 

C  A.  M  I  I  I  7, 

Dam li pro€h«Jn  êàtovt.i  Ah r f en frémli (i*hortiBiir| 
E)c^tr«i  i^rlft  main  d'Acltti*^  ta  focia^ 

PûâPis. 

'Cîelleoufoiif».r 


Î40.         ^     f  I  È  G  E.  à 


S  C  E  NE     DEit  N^I  ERE. 
*    Le$    ii È hit ù    X'KISTIB. 


ArISTIE,    à   Pompée   qui  la  fuîi) 

^  C*est  trop  tard ...  Tu  m'avois  outragée  , 

Perfide  î  Mais  enfin',   c^  poî^nSrr'd  m*a  Ycngée  4 
Ne  pouvant  uiieux  punit  Ton  criminel  defTein, 
Trois  fois  je  Tai  plongé  moi-même  dans  fon  feîn* 
Tar  ce  coup,  qu'ea  ietret ,  ton  xx:f^*«  «œur  décescci 
Je  vois ,  avec  plaiûr ,  *<»n  wur«iin/,..  Maij ,  au  tuy9h 

(^  ^c  çriUns  plu?  rien,  » 

\EUef$  frappe.}^ 

P  O  MPjt  t 

Jude  Ciel  !  quel  tf  ^nfpotl  ^qu^j^ 

A  R  I  »  T  I  E. 

fe  ne  vouloîs,  ingrat,  expirer  qui  tes  yeux..'; 
Cen  est  fait...  Je  me  meurs...  Et  mon  âme  frappée^ 
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['  ..  '   .  P  o  M  p  ir.  .  ~  * 

Ah,  fidelle  ArifileL*  Ah  «  trop  funeste  honneur  I 

(  à  Sylla,  ) 
Que  tu  me  coûtes  cher ,  justes  Dieux  !..  Ah,  Seigneur] 
Çù  m'aTAÉz-^ous  réduit?..  Vous  fayetl .. 

C  o  H  N  i  L  1  S. 


Elle  est  morcf  |f 

•     1 


C  #.  s  A  K* 


HcUs!  il  cède  au  poids  dU  chagiîn  qui  Temponc. .  # 
MadaiiiCy  de  quels  iiuux  no  os  fomisef  prcfervés; 
Rendons  gcaccs  âu  CU\ .  qui  nois  en  a  fauves! 


X^t  P    I    A    C    K    » 

MORT    DE    WICHERLY, 

Poète  -  Comique  Anglais. 


Il  avoit  fouvent  dit  k  fes  amis,  que 
fon  projet  et  oit ,  dès  qu  il  fe  verroit 
condamné  par  les  Médecins ,  de  £hir 
par  le  marier.  Et ,  en  effet,  peu  de  jours 
avant  fa  mort,  il  «eçut,  prefque  k  la 
fois,  deux  Sacremens  :  le  Mariage  & 
TExtrème-Ondion. 

Ce  fingulier  vieillard ,  après  ces  deuac 
cérémonies ,  fe  mit  tranquillement  au 
lit ,  en  attendant  la  mort ,  &  très-con- 
tent d'avoir  précédemment  pourvu  au 
payement  de  fes  dettes ,  obligé  une 
femme  de  mérite ,  &  s  être  vangé  du 
mauvais  cœur  d'un  héritier  trop  avide. 
Quelque  mille   livres  flerling  que  la 
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Dame  lui  apporta  en  mariage,  appai- 
sèrent  une  partie  de  fes  créanciers, 
éloignèrent  les  autres  ;  un  douaire 
de  quatre  cens  livres  ilerling  dédom- 
magea ,  très  -  amplement ,  i'époufe  de 
cette  avance;  &  les  médiocres  reftes 
d'un  bien -fond,  chargé  autant  qu'il  pou- 
voit  l'être,  ne  confolèrent  que  bien 
médiocrement  le  neveu  ,  dont  le  Poëte 
n'avoit  jamais  reçu  que  des  chagrins. 

Wïchtrly ,  )ufques-là  connu  comme 
très -bourru,  après  ces  deux  avions, 
parut  avoir  change  totalement  de  ca- 
racflère  :  fans  crainte  de  It  mort,  qu'il 
voyoit  s'approcher,  comme  fans  honte 
pour  le  pas  quil  venoit  de  franchir, 
malgré  l'antipathie  qu* il  avoit  toujours 
marqué  contre  le  mariage* 

Le  foir  qui  précéda  fa  mort ,  il  fit 
appeller  fa  jeune  époufe ,  la  fit  afleoir 
à  côté  de  fon  lit ,  lui  prit  la  main  ,  6c 
la  pria ,  très-affeélueufement ,  de  lut 
accorder  une  grâce ,  la  àstniït^  q^!H 
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lui  demanderoît  jamais  ;  &  dès  qu'il  en 
reçut  la  promeffe  :  «  Ma  chère  amîè 
»  (  lui  dit-il  )  cette  grâce  eft,  que 
»  vous  me  promettiez,  par  ferment, 
»  de  ne  jamais  e'poufer  un  vieillard,  j^ 
f^ickerly,  né  en  1640,  mourut  ^n 

Voici  quelques  particularités  de  fa 
vie ,  qu'on  ne  fera  peut-  être  pas  fâché 
de  connoître  : 

Jeune  encore ,  &  bientôt  dégoûté 
de  rétude  des  loix,  à  laquelle  il  a  voit 
été  deftiné»  WirJ^^rly^  pour  fuivre  une 
carrière  plus  conforme  à  fon  goût,  c'eft- 
à-dire,  celle  du  théâtre,  alors  de  mode 
fie  favorifée  par  Charles  II  &  fa  vo- 
luptueufe  Cour  ,  fut  aflez  heureux 
pour  fe  voîr  accueilli  &  même  diftin- 
gué  dès  fon  premier  ouvrage  dans  ce 
genre ,  tant  par  le  Souverain  que  plus 
particulièrement  encore  par  la  fameufe 
Duchefle  de  Cleveland  ^  maîtrefle  dé- 
daréç  de  Charles^  &  donifempire  fur 
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:e  Monarque  étoît  prefque  fans  bornes. 
George  de  ViUierSj  Duc  de  Bucki/i'* 
iham ,  ne  tarda  pas  non  plus ,  en  qua- 
lité de  Grand-Maîrre  de  la  maifon  da 
Roi,  à  le  coipbler  de  Tes  faveurs,  at| 
point  de  lui  procurer  un  poile  aflez 
confidérable  dans  le  département  dont 
îl  ëtoit  pourvu.  Le  Roi  même,  que 
notre  Poëte  avoit  eu  le  talent  d'amufer^ 
lui  donna  un  jour  une  marque  de  fon 
eftime,  vraiment  (îgnalee.  Ayant  appris 
que  Wieherly  etoit  malade ,  le  Monar- 
que vola  chez  lui ,  confulta  les  Méde- 
cins fur  le  genre  de  la  maladie;  &  fur 
ce  qu'on  lui  dit  que  Tair  des  Provinces 
méridionales  de  la  France  pourroit  feul 
rétablir  la  fanté  du  Poëte;  Charles ^  en 
l'exhortant  à  panir  pour  Montpellier  i 
fe  chargea  des  frais  du  voyage,  aihfî 
que  de  ceux  du  féjour  qu'il  pourroit 
avoir  befoin  de  faire  dans  cette  ville. 

Revenant  de  ]France ,  après  y  avoir 
recouvré  la  fanté ,  il  continua  de  plaire 

Tome  FUI  Q 
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au  Monarque  qui,  cherchant  alors  un 
Gouverneur  pour  un  iîls  naturei,  qu'il 
aimoit  beaucoup  (  le  Duc  de  Mont^ 
motuh  )  ,  il  ne  balança  pas  à  faire  choix 
de  Wicherly  ^  auquel  il  affigna,  dès- 
lors  »  &  pour  fa  ^ie^  une  penfion  de 
J500  liv.  fterling  par  an. 

/^/VAer/j^,. cependant  (  telle  eft  Tin- 
certitude  des  fortunes  humaines  I  )  ne 
tarda  pas  à  perdre  les  bonnes  grâces 
de  ce  Prince  ;  6c  voici  à  quelle  occa- 
fion  : 

Imm(?diaf  ement  après  avoir  été  com- 
blé de  tant  de  faveurs  de  la  part  de  fon 
Souverain  ,  Wichtrly  étant  allé  aux 
eaux  de  Tumbrldge ,  &  s  y  promenant 
un  jour  avec  un  ami,  entra  dans  la 
boutique  d  un  Libraire,  auquel  la  Cor©- 
tcflê  de  Drf)^/2/^^,  jeune  veuve,  riche , 
noble  &  belle ,  demandoit  la  Comédie 
cUî  X Homme  franc  "^  ;  •—  «  Madame, 

*  ^..omcdic  de  If^ithcrly  qui  vcnoit  d'avou  le  plui 
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«>  <  lui  dit  Tami    du  Poëte  )   û  c*eft 

»  Y  Homme  franc  que  vous  cherchez  ^ 

»  je  m'applaudis  d'être  afTez  heureux 

3>  (  en  lui  montrant  Jf^icherly  )  pour 

»  vous   le  présenter  lui-même.  Je  ne 

^  fuis  point  furpris,  dît  celui-ci,   que 

>>  Madame  cherche  un  homme  de  ce 

s^  caradère  s  elle  eft  faite  de  façon ,  & 

»  j'augure  aflez   de   fon  efprit ,  pour 

»  être  fur  qu'elle  n'eft  pas  dans  le  cas 

»  de  redouter  que  quelqu'un ,  quelque 

»  difHcile  qu'il   foit,  puiffe  lui  parler 

»  avec  pleine  franchife,  •—  Monfieur , 

»  (  repondit  la  ComtefTe  )  il  s  en  faut 

«.bien  que  j'ofe  me  croire  fans  défauts  l 

ï>  El  j  avoue ,  néanmoins  ,  que  j'aime 

»  la   franchife ,  &   fuis   toujours  bien 

»  aife  de  la  rencontrer  ,  furtout  dans 

^les  perfonnes  que  j'eftime.  —  En  ce 

•>  cas  (  reprit  l'ami  du  Poëte  )  Madame 

)  &  y  Homme  franc  femblent  avoir  été 

deftinés  par  le  Ciel  pour  être  unis 

enfemble  >u  . 

N  Gij 
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Bref,  JTicherly  fit  fi  bien  fa  Cour; 
6c  parvint  tellement  à  plaire  k  la  Corn- 
teiTe ,  que  quelques  jours  après  le  retour 
de  la  Dame  k  Londres  ,  il  Tepoufa  » 
fans  en  avoir  fait  part  k  fon  généreux 
Souverain. 

Mais  de  cette  union  qui  5  en  appa« 
rence,  fembloit  devoir  faire  le  bonheur 
des  deux  parties ,  on  vit  bientôt  naître 
&  leur  haine  &  leur  fupplice  mutuel. 

Dès  que  la  nouvelle  s'en  répandit  à 
la  Cour,  elle  fut  regardée  comme  un 
a<fte  de  mépris  &  de  Tingratitude  la 
plus  coupable  de  Tépoux  envers  fon 
royal  bienfaiteur;  &  avec  d'autant  plus 
de  raifon  ,  qu'il  fembloit  affccîler  de  ne 
plus  paroître  que  très-rarement  k  la 
Cour ,  et  par  conféquent ,  annoncei^ 
qu'il  fe  croyoit  déformais  aflez  opulent 
pour  n'avoir  plus  befoin  de  fe  gêner 
pour  en  obtenir  les  faveurs.  11  eft  pour«< 
tant  vrai  que  la  vraie  caufe  d'une  con- 
duite fi  condamnable  étoit  encore  im* 


intéressantIbs.  ï0 
connue  ,  tant  aux  Courtifans ,  qu  au 
Monarque  même.  On  ignoroit  ,  & 
Wicherly  n^foit  faire  connoître,  que 
fa  nouvelle  époufe,  toujours  en  proye^ 
par  caraâère ,  à  tout  ce  que  la  ja-« 
loufîe  la  plus  active  peut  infpirer  de 
craintes  &  de  foupçons  à  fa  vic^ime^ 
ne  pouvoit  fupporter  l'idée  de  voir 
Tobjet  de  fa  tendrefle  éloigné  ,  ne  fufle 
que  pour  un  inftant ,  de  fa  vue.  Qu'en 
\m  mot  y  il  en  étoit  efclave  au  point  ^ 
que  s*il  obtenoit  d*elle  d'aller  p^fier 
quelques  momens  avec  fes  amjs  dans 
une  Taverne  voifine  de  fa  demeure^  il 
falloit  que  les  fenêtres  de  la  chambre 
où  il  étoit  avec  eux  reftaflent  ouvertes , 
pour  qu'elle  pût  fe  convaincre  à  chaque 
inftant  qu'aucune  femme  n'étoit  admife 
dans  leur  afTemblée.  Il  eft  vrai  que  cette 
malheureufe  paffion ,  après  l'avoir  long- 
tems  tourmentée  &  minée  par  dégrés , 
la  conduiHt  enfin  au  tombeau,  après 
avoir  placé  tout  le  revenu  de  fes  biens 

Giij 
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fur  la  tête  de  fon  cher,  &  pour  elle,' 

en  effet ,  trop  cher  e'poux  ! 

Mais  les  procès  qu'il  eut  a  foutenîr 
contre  les  héritiers  de  la  Comte'fle, 
beaucoup  plus  opuîens  que  lui ,  le  mi- 
nèrent lui-même,  &  fi  cruellement  k 
fon  tour,  qu'après  s'être  épuifë&  en- 
dette' pour  fubvenir  aux  frais  de  l'aP- 
faire,  le  pauvre  Wicherly  îmx  par  fe 
voir,  un  jour,  arrêté  en  pleine  ruade 
Londres,  &  jette  dans  une  prifon,  d'où 
il  ne  fortit  qu'après  la  mort  du  Roî 
Charles  II  ;  &  c'eft  encore  à  fa'  Co- 
médie de  \ Homme  franc  qu'il  dut  cette 
nouvelle  fortune ,  à  laquelle  il  ne  s  at* 
tendoit  guère  !  Cetl-h-dire  que  Jac^ 
ques  11^  s'érant  trouvé  à  la  Comédie, 
un  jour  qu'on  y  Honnoit  cette  Pièce, 
en  fut  fi  fatisfait,  qu'après  avoir  été 
înftruit  de  1  infortune  ie  l'Auteur,  non-^ 
feulement  il  l'acquitta  envers  fes  créan- 
ciers ,  mais  lui  affigna  une  penfion  de 
300  fterlingliv.  fur  la  Lijle  CiviU%. 


INTÉRESSANTES.  Ifl 
Le  Père  de  notre  Poëte  étant  alors 
venu  à  mourir ,  lui  laiiTa  une  fucceflion 
aflèz  confiderable  )  mais  fort  chargée 
de  dettes  ;  &  c*eft  alors  ,  que  fe  Tentant 
proche  de  fa  fin  ,  il  prit  le  parti  de 
faire  le  fingulier  mariage,  par  la  rela- 
rion  duquel  nous  avons  commencé  la 
préfente  Anecdote. 


P.  S.  Wicherly  étoit  bon  ami ,  chaud 
èL  zélé  pour  ceux  qu^il  afFedionnoit  : 
mais  très-libertiny&  fes  ouvrages  en  fonr 
foi.  Il  vivoit  dans  te  grand  monde  y  & 
connoiflbit  à  fond 'les  vices,  ainfi  que 
les  ridicules ,  &  les  peignoit  du  pin- 
ceau le  plus  ferme,  &  des  couleurs  les 
plus  vraies.- On  a  de  lui  quatre  Pièces 
de  «Théâtre ,  dont  la  meilleure  eft  fon 
Homme  franc ,  imité  du  Mifantrope  , 
dont  les  traits  font  plus  forts  &  plus 
hardis  que  ceux  du  nôtre,  mais  ont 
beaucoup  moins  de  fintff^.  Il  a  le  mé- 

Gîv 
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rite  d'avoir  corrigé  ou  fuppléë  le  fcd 
défaut  qui  foit  dans  celle  de  Molière  : 
le  manque^  d'intrigue  &  d'intérêt  ;  la 
fienne  eft  intéreffante ,  &  Tintrigue  in- 
génieufe.  lia  une  autre  Pièce,  non  moins 
îingulière,  ni  moins  hardie,  Country 
JP^ife  y  ou  la  Femme  de  Campagne; 
c'eft  une  efpéce  è^ Ecole  des  Femmes^ 
qui  eft  bien  l'école  du  bon  &  vrai  comi- 
que ,  mais  non  celle  de  Thonnêteté  & 
de  la  décence. 

Ses  deux  autres  Pièces  ont  également 
leur  mérite  particulier,  mais  ne  valent 
pas  les  deux  premières. 


ÏNTÉRESSAITTES.        irj 


ANECDOTE    HISTORIQUE, 

Çiri  prouve  qu'un  Miniflre  d'Etat 
rifque  beaucoup  plus  en  Angleterre^ 
que  partout  ailleurs. 


S'il-  eft  cKer  au  Prince ,  il  eft  pref- 
que  fur  d*érre  odieux  à  la  Nation.  SI 
la  guerre  lui  paroit  néceflairej  on  lui 
reproche  la  ruine  du  commerce»  S'il 
veut  la  paix,  on  le  taxe  de  facrifier 
les  avantages  que  procuroit ,  ou  faifoit 
cfpe'rer  la  guerre.  De  forte  que,  paci- 
fique ou  guerrier,  habile  ou  incapable, 
généreux  ou  intérefle,  toujours  fufpedl, 
pour  ne  pas  dire  déteflé,  foit  par  la 
Cour ,  foit  par  le  Parlement ,  cent  bat- 
teries font  presque  toujours  drefleet 
pour  préparer  &  précipiter  fa  chute. 

G   T 
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Sous  le  règne  de  Cfyarles^  II ^  les  yi- 
nemis   du   Comte   de    Damhy  ^  alors 
Miniftre ,  fe  difpofoient  à  exiger  qq  on 
lui  fit  fon  procès;  &  leur  réuffiie  etoit 
certaine ,  fans  le  Comte  de  Carnavan^ 
fon  ami ,  qui  fans  être  ce  qu'on  ap- 
pelle un  homme   de  génie,  parvint, 
par  le  fingulier  difcours  fuivant,  \  dé*« 
tourner  la  foudre  au  moment  qu'elle 
alloir  éclater  :  «  Mylords  (  dit-il  )  je 
i>  fais  aflez  mal  le  latin  5  mais  paiTable^ 
»  ment  TAnglois,  &  je  croîsr  connoître 
30  l'hiftoire  de  mon  pays.  Cette  étude  , 
33  nëceflaire  à  tout  bon  patriote,  m'a 
»  mis  au  fait  des  fuites  fâcheufes  qu*cu- 
5>  rent  prefque  toujours  ces  fortes  de 
«  procédures  infpirées  par  Tefprît  de 
y>  parti  ,  ainfi  -que  du  fort  funefie  de 
»  prefque  tous  ceux  qui  les  ont  entre- 
3>  prifes.  J'en   pourrois    citer  nombre 
53  d exemples  anciens.  Mais,  Mylords, 
»  pour  ne  pas  rifquer   d'ennuyer  laf- 
33  femblée  ,   je  ne  remontrai  pas  plus 
»  haut  qu'au  règne  à'Eli^abecA^ 


1  N  T  É  R  E  s  s  A  N  T  £  g.  î;f 
»  En  ce  tems,  le  Comte  à^EJJix  fut 
»  pourfuivi  par  Sir  Walier  Raleigk^ 
9»  &  vous  ûvez  ce  qui  eft  arrivé  à 
»  Sir  Jf^aker  Raleigh.  Mylord  Ba^€rn 
9  pourfuivit  ce  même  Sir  Walter  Ra^ 
^  leigAj  &  vous  favez  ce  qui  e^  arrivé 
»  à  Mylord  Bau/n.  De-là  le  Duc  de 
^^Bucki/tgAam  pourfuivit  Mylord  Ba^ 
»  con  ^  ^  vous  favez  ce  qui  eft  arrivé 
»  au  Duc  de  Buckingham,  Sir  Thomas 
.m  îP^entworth^  depuis  Comte  de  Straf- 
»  /brdy  pourfuivit  le  Duc  de  Buckin^ 
»  gkam,  &  vous  favez  ce  qui  eft  ar- 
»  rivé  au  Comte  de  Straffbrd.  Sir  Ha^ 
9  vry-Vanne  pourfuivit  le  Comte  de 
«  Strafford^  8c  vous  favez  Jce  qui  eft 
•»  arrivé  à  Sir  Havry-Vanne,  Le  Chan- 
»  celîer  Hj^de  pourfuivit  Sir  Havry^ 
>  Vanne  y  &  vous  favez  ce  qui  eft 
»  arrivé  à  ce  Chancelier.  Sir  Thomas 
9  ^Hojburny ,  \  préfent  Comte  de  Dam-» 
^  ky^  ^  pourfuivi  le  Chancelier  Hyde  : 
9  mais   quarrivera-t-il  au  Comte  de 

G  vj 
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»  Damby]  c'eft  ce  que  votre  dëcifîon 
»  va  nous  apprendre.  En  attendant 
»  pourtant,  que  celui  qui  veut  pouf- 
M  fuivre  le  Comte  de  Dambj  paroiflè, 
»  il  ne  me  fera,  je  vous  jure,  pas 
»  dif^ile  de  lui  prédire  ce  qui  pourra 
>  lui  arriver  s  lui-même  w. 

On  ne  fauroit  exprimer  TefiFet  qu'un 
tel  Martyrologe ,  prononcé  d'une  voix 
aufli  forte  qu'impofante ,  produifit  fur 
la  chambre  des  Pairs  !..  Il  fufHt  de 
dire  que  le  Duc  de  Buckingham  y  le 
plus  grand  adverfaire  du  Comte  ^dc 
Diimby ,  frappé  de  ce  qu'il  avoit  d'ef- 
frayanti  ne  put  s'empêcher  de  s'écrier  : 
«  Cet  homme  eft  infpiré  !...  Un.  verre 
y  ou  deux  de  vin  de  plus  ont,  ma  foi, 
.»  terminé  l'affaire  »!  (Il  eft  vr^i que  le 
Comte  de  Carnavan  éioit  un  peu  ivro* 
gne.) 

Et ,  en  effet  >  il  n*en  fut  plus  parl^* 


\:. 
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COVCERNAMT 

LE   GRAND -VISIR    TOPAL-OS'M.W. 


\J  S  M  JL  K  ,  apr^s  avoir  été  élevé  damr 
It;  Sér?i\l  du  Grand-Seigneur  ^  fut  chargé 
de  fes  ordres  pour  le  Bâcha  du  Caire , 
&  partit  de  Conffantinople  en  JôgS^ 
âgé  d'environ  ay  ans.  En  faifant  route 
par  iVzirJ,  on  lui  fit  craindre  la  reucon- 
tre  des  Arabes,  qui  tout  récemment, 
venoient  de  piller  quelques  Caravannes  ; 
ce  qui  le  détermina  à  sembaïquer  lur 
un  vaifleau Turc,  frcit^  pour  Damicue 3 
ville  marchande  fur  le  KU, 

Quoique  la  traverfce  ne  fut  pvis  lon- 
gue ,  fon  vaiffleau  ayant  été  rencontré 
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par  un  Armateur  Efpdgnol ,  il  fallut  fe 
battre  ;  &  Ofman  fe  battit  fi  bien  y  que 
l'équipage  de  l'on  vaifleau  y  animé  par 
fon  exemple,. fit  des  prodiges  de  va* 
leur.  Mais  accablé  par  le  nombre,  tl 
fallut  enfin  fe  rendre ,  &  furtout  lorf- 
qu*on  vit  tomber  Ofman  y  que  loû 
croyoit  bleflé  à  niort. 

La  façon  dont  il  s*étoit  diftingué  dans 
le  combat ,  avoit  plu  au  Capitaine  Ef- 
pagnol ,  &  lui  attira  de  fa  part  les  at- 
tentions les  plus  particulières. 

Cependant  fes  bleiTures  laiffoient  peu 
d'efpérance  pour  fa  vie  ,  lorfqu'ils  ar- 
rivèrent a  Malthe^  où  TArmateur  fe 
vit  contraint  de  relâcher  ,  pour  faire 
réparer  fon  vaifleau. 

Une  plaie  qu'avoit  Ofman  \  la  cui^^ 
étoit  la  plus  dangereufe  de  toutes.  Il 
en  guérit  pourtant ,  &  de-li  lui  vînt 
le  furnom  de  Topai ,  qui,  en  langue 
turque,  fignifie  Boiteux. 

Un   Marfeillois  ,    nommé    Vinctfii 
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'Arnaud y  qui  commandoit  alors  dans 
le  port  de  Malthe  ,  vint  ^à  bord  de 
l'Armateur,  dès  quil  le  vit  k  Tancre. 

Ofman^  api  es  l'avoir  regardé  fixe- 
ment ,  lui  dit  :  ce  Chrétien  ,  ferois  -  tu 
33  adez  généreux  pour  rifquer  de  faire 
»  une  belle  aélion  ?  —  Pourquoi  non  ? 
^  C  répondit  Arnaud  ).  —  En  ce  cas, 
»  (  répliqua  le  Turc  )  acquitte  ma  ran- 
?y  çon  l..  Reçois  ma  parole ,  pour  gage 
»3  de  ton  rembourfement  \  &  fois  fur 
73  quelle  eft  facrée  ». 

Une  demande  de  cette  efpéce  y  étoh 
faite  pour  étonner:  car  Ofman^  qu'on 
ne  connoiflbit  pas  ,  étoit  prefque  mou* 
rant.  L*air  noble  de  ce  Captif,  \o\xsx  à 
la  façon  dont  il  s'exprimoit^  firent  tant 
d'imprefSon  fur  Arnaud  y  que  s*adref- 
fant  à  TArmateur  ,  il  lui  demanda  ce 
qu'il  exigeoit  pour  la  rançon  du  jeune 
Turc  ?  Et  fur  la  réponfe  du  Corfaire , 
qui  la  fixoit  à  mille  fequins  (*)  :  Je  ne 

*  Environ  loco  pisioles. 
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vous  vis  jamais  (  dit-il  )  au  Captif; 
fignqre  qui  vous  êtes  :  vous  voyez 
quel  prix  on  met  à  votre  liberté  ?• . 
Voudriez-vous,  qu'uniquement  fur  votre 
foi ,  je  rifquafle  une  telle  fomme  t 

Nous  jouons  tous  les  deux  notre 
rôle  (  lui  dit  Ofman  )  ;  je  fuis  dans 
Tefclavage ,  &  je  dois  tout  tenter  pour 
en  fortir  ;  &  vous  vous  êtes  fondé  an  en 
pas  croire  aux  promefles  d  un  inconnu... 
Je  n'ai  pourtant  d*autre  garant  à  vous 
donner  que  ma  parole  ;  &  j'ofe  vou$ 
redire,  que  fî  le  mérite  dune  aétion 
généreufe  a  de  quoi  vous  toucher, 
vous  ne  pourrez  que  vous  en  applaudir. 

Arnaud  ne  le  quitta  ,  que  pour  aller 
rendre  compte  de  cette  aventure  au 
Grand-Maître  (  Don  Perillos  )  rçyint 
une  heure  après ,  obtint  la  liberté  d!JQ/^ 
man^  &  l'tmmena  chez  lui,  ^ 

Malgré  tous  les  bons  traitemens  que 

le  Turc  y  reçut ,  malgré  l'état  encore 

•fâcheux  de   fes  bleiTures,  &  toute  îx 
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reconnoîflknce  envers  fon  bienfaiteur, 

Ofman  brûloit  de  revoir  fa  patrie ,  & 

Je  marquoit  fi  fortement  y  qa* Arnaud 

ne  put  fe  refufer  à  Timpatience  de  fon 

hâte.  Il  le  fît  embarquer  fur  un  vaif- 

/èau  à  lui  appartenant,  avec  lun   det 

meilleurs  Chirurgiens  du  pays ,  Se  tou« 

tes  les  provifîons  nëceffaires  >  tant  pour 

les  befoins  de  fon  voyage  »  que  pour 

ceux  de  fa  fante. 

Ofman  aborda  heureiifement  k  Da^ 
miette  y  &  de-là  fe  rendit  au  Caire; 
oii  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé ,  qu  il  fit 
compter  au  Capitaine  du  vaiifeau  mille 
fequins  pour  fon  bienfaiteur,  avec  de 
très-riches  fourrures,  &  cinq  cens  au- 
tres pour  les  frais  du  voyage.  De-là , 
3près  avoir  rempli  les  ordres  du  Grand- 
Seîgneur  auprès  du  Bâcha  du  Caire,  il 
revint  k  Conftantinople  ,  ôc  y  porta  les 
premières  nouvelles  de  fa  captivité. 

Les  procédés  du  généreux  Arnaud 
étoient  trop  bien  gravés  dans  le  cœur 
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de   Topal-Ofman  ^  pour  que  le  teing 

pût  en  afFoiblir  l'idée. 

La  guerre  ayant  été  déclarée  eni7 1  j , 
entre  les  Vénitiens  &  les  Turcs  \  lô 
Grand-Vifir  qui  projettoit  Tinvafion  de 
la  Adorée ,  avoît  raffemblé  toute  l'armée 
Ottomane  proche  de  YI(ihme  de  Corin^ 
the ,  le  feul  paflage  par  lequel  cette 
Péninfule  pouvoir  être  attaquée  par 
terre.  TopaUQfman^  chargé  de  latta-» 
que,  non-feulement  emporta  le  pcfte^ 
mais  prît  d'affaut  la  ville  Aq  CorlntA^; 
&  cet  exploit  lui  valut  le  grade  de 
Bâcha  à  deux  Queues. 

L'année  fuivante  il  fervit  fous  le 
Grand-Vifir,  en  qualité  de  Lieutenant- 
Général  au  fiége  de  Corfou ,  auquel  Icfs 
Turcs  furent  forcés  de  renoncer,  maïs 
où  Topal'Ofman ,  pour  favorifer  leur 
retraite  ^  fe  défendit  encore  pendant 
trois  jours. 

En.  1722,  il  fut  nommé  Seraskier 
(  Général  &  Chef  ) ,  &  com:nandoît 
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dans  la  Morée^  quand  les  Confuls  des 

différentes  Notions  e'tant  venus  le  faluer, 

if  diftingua  particulièrement  ôc  combla 

tfamîïie's  celui  de  France  :  «  Apprenez 

«à  Vincent  Arnaud^  lui  dit-il,  que  je 

*jne  prife  ma  nguvelle  dignité  qu'au** 

to  tant  qu  elle  me  met  à  portée  de  lui 

3>  marquer,  à  mon  grë,  toute  ma  re- 

3>  connoiflance.  Mandez-lui  qu'il  m'en- 

33  voie  fon   fils,   comme  un  gage  de 

93  notre  amitié  mutuelle;  &  que  je  me 

33  charge  perfonnellemént  de  fa  fortune,  . 

Arnaud j  le  fils ,  fe  rendit  bientôt 
dans  la  Marée  ;  &  le  Séraskîer^  non- 
feulement  le  combla  de  bienfaits,  mais 
lui  accorda  de  fi  grands  privilèges, 
qu'il  le  mit  en  état  d'acquérir  en  très» 
peu  de  tems,  une  grande  fortune. 

La  bi avQure  &  les  taîens  de  TopaU 
Ofman  ne  pouvoient  manquer  de  l'éle- 
ver aux  plus  hautes  dignités  de  TEm- 
pire.  Auffi  ne  tarda-t-îl  pas  k  fe  voir, 
dans  un  même  jour,  nommer  Bâcha 
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ïl  trois   Queues  &   Beglier-Bey  de  le 

Romanie. 

Il  avoît  établi  fa  réfîdence  à  t{yj/a^ 
lorfque  en  1727,  on  lui  annonça  P^iny 
cent  Arnaud  &  fon  filsv 

A  cette  nouvelle,  Topai -- Ofman ^ 
tranfporté  de  joie ,  abandonne  tous  les 
Bâchas  qui  l'entouroient ,  court  au-de- 
vant de  fes  amis  3  les  ferre  tendrement 
dans  fes  bras^  leur  fait  prëfenter  le 
forbet^  fait  brûler  les  parfums  les  plus 
rares  ;  &  fans  fonger  que  c'efï  à  des 
Chrétiens  qu'il  prodigue  de  tels  hon- 
neurs, les  fait  aifeoir  à  fes  côtés  fur 
le  même  fopha ,  prévient  leurs  deman- 
des ,  les  accorde  toutes,  &  les  renvoie 
quelques  jours  après  »  furcbargés  de 
préfens. 

La  grande  révolution  de  1730  ayant 
fait  périr  le  Grand-Vîfir  Ibrahim ,  le 
Gouvernement  devint  fi  orageux  à 
Conftantinople,  quon  y  vit,  en  moins 
d*un  an ,  trois  Grands-Vifirs; 
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Ce  fut  en  173 1  que  Topal-pfman 
fut  rappelle  de  la  Romanie  pour  rem- 
plir cette  place ,  la  plus  éiftînente  peut- 
être  dont  aucun  fujet  dans  l'Univers 
puifle  être  revêtu^  mais  toujours  éga- 
lement dangereufe,  &  qtii  Tétoit  alors 
plus  que  jamais. 

Son  premier  foin  ,  en  arrivant  \ 
Conftantinople  ,  fut  de  prier  TAmbaf- 
fadeur  de  France  de  faire  annoncer  k 
fes  vieux  amis  le  nouveau  bienfait  dont 
rhonoroit  fon  Maître,  &  de  les  inviter 
a  venir  au  plutôt  le  voir  :  ce  \Jn  Grand- 
33  Vifir  (  ajouta-t-il  en  riant  )  eft  îcî 
33  l'homme  du  jour,  &  affez  rarement 
33  celui  du  lendemain  ^. 

Arnaud  &  fon  fils  arrivèrent  de 
Makhe  à  Conftantinople  en  Janvier 
173a,  avec  beaucoup  de  préfens ,  & 
une  dovzaine  d'efclaves  Turcs  qu'ils 
avoient  rachetés. 

Ofman  voulut  que  ces  efclaves  for- 
maflènt  une  file ,  que  Vincent  Arnaud^ 
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alors  âge  de  72  ans,  vint,  à  leur  tète^ 
avec  fon  fils,  le  faluer,  en  qualité  d0 
Grand-Vifir 4de  1  Empire  Ottoman;  & 
les  reçut  au  milieu  des  principaux  Ba- 
chas,  avec  les  marques  d'amitié  les  plus 
tendres  &  les  plus  dlftinguées. 

ce  Voyez  !  (  s'écria- 1- il  en  leur  mon- 
»>  trant  les  Captifs  Turcs  ) ,  voyez  vos 
>>  frères  qui ,  après  avoir  gémi  dans 
35  Fefclavage  ,  jouiflent  de  la  liberté ,  &, 
»>  béniflent  la  main  qui  brifa  leurs  chaî- 
?>  nés  !. .  Ceft  ce  refpe<îlable  vieillard, 
93  c'eft  ce  Français  qui  les  a  délivrés  ! . . 
»  Je  me  fuis  vu  ,  comme  eUx ,  chargé 
93  de  fers ,  couvert  de  fang  »  expirant 
33  fous  mes  bleflures  :  c'eft  ce  même 
3>  vieillard ,  c*6ft  ce  Chrétien  qui  ma 
33  f^uvé ,  qui  m'a  rendu  à  ma  patrie  j 
33  à  qui  je  dois  la  fortune,  la  vie,  tous 
33  les  biens,  tous  les  honneurs  dont  je 
3>  jouis  dans  ce  moment  ! .  .  Quel 
33  Mufulman  oferoit  fe  vanter  d'être 
33  audi  noble  &  auffî  généreux  que 
>>  lui  33  l 
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•Tandis  qfàOfmatl  parloit,  tous  les 
yeux  ^étoient  fixés  fur  le  bonhomme 
Arnaud j  qui  tenoit  les  mains  du  Grand- 
Vifir  éiroiteraent  ferrées  dans  les  fien- 
nes. 

0/^tf/i,  enfaîte,  interrogea,  fépare'- 
ment  &  amicalement  le  père  &  le  fifs , 
fur  l'état  aâuel  de  leur  fortune ,  écouta 
avec  intérêt  leurs  réponfes  ;  puî» ,  en 
levant  les  yeux  au  Ciel,  finît  par  cette 
exclamation  :  Alla  hérim ,  &c.  (  Dieu , 
Ifue  ta  providence  ejl  grande  !  )  Il  dif** 
tribua  enfuite  aux  Courtifans  les  pré- 
fens  qu  Arnaud  lui  avoit  apportés,  dont 
les  plus  rares  furent  deftinés  au  Sultan , 
à  la.  Sultane  mère  ,  &  au  Kijlar  Aga. 

Cette  cérémonie  finie,  le  fils  du 
Grand- Vifir  les  conduifit  dans  (ts  ap- 
partemens  ,  où  ils  furent  traités  avec 
la  plus  grande  diftinélion. 

Quelques  jours  avant  leur  départ, 
ils  eurent  une  nouvelle  audience,  dans 
laquelle  Topaî'-Ofman^  feul,  &  dé- 
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pouillé  de  fa  grandeur ,  leur  fît  enten* 
dre  que  dans  la  placé  qu'il  occupoit, 
il  ne  pouvoit,  ouvertement ,  fe  livrer  à 
tout  ee  que  lui  înfpiroit.  fon  cœur  : 
«  Un  fimple  Bâcha  (  leur  dit -il  )  eft 
î^.un  Souverain  dans  fon  Gouverne- 
»  ment  :  mais  à  Conilantinople  ,  un 
y  Grand-Vifir  n  eft  qu'un  premier  ef« 
V  clave  »! 

Il  leur  fit  rendre,  très -largement, 
la  rançon  des  douze  Turcs ,  leur  pro- 
cura le  rembourfement  d'une  créance  ,* 
qu'ils  regardoient,  depuis  longtems, 
comme  perdue  5  les  combla  de  préfens, 
tant  en  argent  qu  en  fuperbes  fourures, 
&  lieur  permit  d'acheter  à  Saloniqut 
une  certaine  quantité  de  bled  &  d'au- 
tres denrées ,  fur  lefquelles  il  étoit  fur 
que  fes  bons  amis  feroient  un  gain  très-» 
confidérable. 
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PARTICULARITÉS 

HISTORIQUES   ET  LITTÉRAIRES. 


L>HAPELAIN  s^ëtoh  mis  en petafioii 
chez  fon  héritier.  Quand  il  dînoit  on 
foupoîr  en  ville»  il  dëduifoit  tant  par 
repas  fur  fa  penfîon.  Il  avoit  chez  lui, 
^uand  il  maurut,  cinquante  mille  ëcus 
comptant.  Son  plus  grand  amufement, 
pendant  la  maladie ,  étoit  de  faire  du- 
vjir  fon  coffre  fort,  qui  ëtoît  toujours 
au  pied  de  fon  lit;  fie  pour  mieux  con- 
templer fon  tréfor ,  tous  les  facs ,  le 
jour  de  ùl  mort  même  >  étoient  ranges 
autour  de  luL 

Surquoî  certain  cauftîque  &rîvît  k 
M.  ^e  Valois  :  a  Vous  faurez,  Mon- 
P  iîeur,  que  notre  ami  Chapelain  victtC 

Tome  rnu  H 
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w  de  mourir  ^  comme   un  MeûmQjr| 
p^  AU  milieu  de  fes  facs.  ce 

'  Jacques  l^''y  Roi  d' Angletenre ,  vou* 
loit  qu'un  An>t>afladeur  de  Framce ,  qiiî 
nf&ftoit  ,à  fon  petit  lev^r ,  lui  parlât 
Jauni  &  çe.  $eîgneur,  à  qui  .cette  hH*^ 
,^UB  étoiî!  4l^venue  moiqs  farmilîère  qif'îi 
.iie  Mp^^rque ,  ayant  l^chë  un  folëcirme^ 
^utLejdéfagréjnent  d*efluyer  dfi  fa  piurt^ 
4aS  ^ue  de  celle  des  Coùrtifansi  Ie| 
pUifAAt^rjies  les  moins  ménagées. 

Çiqii^^  4^  r^avemure ,  &  èin  fortanj 
4u  Palais  f.  ayaat  rencontré  Bùchanam^ 
jÇi-4eYajat-  inftituiteur  de  Jacques ,  & 
.quileftîmoit  fort  :  ^c  Parb^u  |  (  lui 
2^  dit-il  ).  mon  aini ,  vous  avez  fait  uq 
w  grand  pédant  de  votre  Elève  ?  — ^ 
ji^  Ujy>éd*nt  ?^  (  répondit  le  Poëtc^  en 
2>  levant,  le3  yeiux  au  Ciel  )  je  bénis 
xi  Dieu:,.M«  VAmbaCadeur,  den  avoir 
;>9  ^u  fai{e,  au  moins,  quelque  clv^ç  I  ^ 
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£e$  Efpagnols  ibnt  encore  anfli  fidè^ 
Jes  aux  lois  de  lliofpitalité  ^  que  les 
Maures  Tëtoient  autrefois. 

En  1746  9  c*eft-k-dire^  an  tems  oà 
^la  g^ierire  entre  TETpagne  &  l'Angle- 
terre étoh  la  plus  vive  ^  VEU:(a  betk 
vaifTesu  anglais  que  conunandoit  le 
Capitaine  Edoua^rt^  battu  par  la  plus 
Jusmible  tempête,  &  prêt  à  périr,  ne 
vit  d*aatre  leiTource^  que  celle  d'en-: 
trer^  ^'il  étoit  poffible ,  dans  le  port 
de  U  Havane.  A  quoi  ce  Capitaine 
^ayaat  en  le  Hbonheur  de  réuiSr,  &  s'a- 
drefTant  au  Gouverneur  :  «c  Je  viens 
«M  (  lui  dit-il  ).  Monfieur,  vous  livrer 
»>4Bpn  vaifleau,  mes  foldats  ficmoi- 
«9  méme^  &  ne  vous  demande  que  la 
^  vie  y  ainfî  que  celle  de  mon  ëquipage^r 
»  -~  Non  y  Monfieur  (  répondit  TEf* 
^  pagnol  )  il  feroit  déshonorant ,  tan| 

Hii 
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»>  pour  moi  que  pour  ma  Nation  ,  d'à* 
5?  bufer  de  votre  malheur.  En  pleine 
3*  mer,  ou  fur  nos  CQtes ,  .^  furiout 
3>  apre^  un  combat,  votre  vaifle^û  fo^ 
55  roitde'  bonne  prife.  Mais  l)attu  p^ 
55  la  tempête  &  prêt  à  périr ,  nous  ne 
w  voyons  en  vous  que  des  hônimes  ; 
55  vous  êtes  malheureux  j  &  tous  nos 
w  fecours  vous  font  dûs.  Faites  radou- 
ba ber  votre  yaiffeau  j  traâqùez  même 
>5  ici,  fi  vous  voulez,  pour  en  acquitter 
95  les  frais ,  fi  vous  refufez  que  je  m  ea 
>5  charge.  Comptez  même ,  k  votre 
55  départ ,  fur  un  pafleport,  jufquau 
55  de-lh  des  Bermudes;  &  en  attendant, 
55  faites  mol  Thonifieur  d'»cceptèr  ua 
55  logement  chez  moi  5>. 

Ce  vaifleau  partit ,  en  efiètj  de  la 
Havane  quelque  tems  après ,  &  arriva 
heureufement  à  Londres,  où  le  Capi« 
taine  JEdouart  s'eft  fait  un  devoir  dft 
jwoçl«»er  xe  b,el  a^e  à%o(j^iiiiité% 
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î'^onterielle  àiCoii  titijotif  àVolr  hi  jani 
)l!  ne  fai  quel  Auteur  Italien ,  qu*il  ëtoit 
doDze  priifci(>âux  abus  dans  le  monde  / 
n  iJn  Sage  ,  fans  les  œuvres;  un  Vieil- 
»  lard)  fdns^  Religion;  un  jeune  bom^ 
»  me  ^  fans  docilité  ;  un  Riche ,  fans 
S»  charité;  une  Femme,  fans  pudeur; 
^  un  Aeli^eùx,  fans  Qiriftianifme;  un 
»  Pauvre )  f^ns  humilité  ;  un  Evèque^ 
^  fans*  fouci  ;  un  Clergé  9  fans  difci** 
3»  pline;  un  Peuple  y  fans  police  ;.  un 
9  Gentilhomme,  (ans  honneur;  &  ua 
f  Souverain  ^  fans  bonté  »• 


Le  fàre  Êernardy  qu^on  appelloît 
le  pauvre  Prêtre  ,  étoit  un  exemple 
aufli  rare  qu'admirable  de  charité.  Ct:C 
homme,  vraiment  refpedable  ,  après 
avoir,  entre  autres  belles  aélions5  établi 

Hiij 
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le  Séminaire  ies  Trente-  Trois  ^  eff  moitJ 
en  odeur  de  fainteté ,  après  avoir  refufé' 
tous  les  bénéfices  que  lui  offroit  la  G>ur. 

Le  Cardinal  àt RithelieulQt  dit,  uil^^ 
TOur,  qu'il  voulait  abfolument  qu'il  lui- 
demandât  quelque  ùhoCe ,  &  k  laifi» 
quelques  momens  pour  y  peiifer*- 
-  ce  Monfeîgneur (lui  dit  enfinle Bon- 
»  homme  ) ,  il  eft  une  grâce  que|  fanak 

grands  frais  ^Votre  Eimiteoce  pour- 
33  roitm'accorder.torfquejeftlfr^Kwîg^ 
»  de  conduire  les  crimineU  a^b  pot^ti^- 
»  ce,  pour  les  confoler  &  les  aflîfter^ 
»  à  la  mojrt^  les  plancHes  de  Wcliaretttf 
3)  fur  laquelle  on  ho«s   ctssÉdàît;  à  I4I' 
33  Grépe ,  font  fi  vieilles  &  fi  mauvaifes^> 
»  que  nous  courons  râque^/à  chaque 
»  inftant,  le  patient  &  moi,  de  tomber 
»  par  terre...  Daigirez  donc  orfoimer^ 
M  Monfeîgneur ,  que  cette  fahdè  chia- 
»  rette  foit  du  moins  remife  *te^^  état  ^ 

Le  Carciinal ,  après  avoir  beaucoup^ 
zi  de  la  demande,   donna  fe&><H^dre§^ 


^<Àt  la  pfompte^  répamtiofl  de  fai-cha^ 


rette. 


ft«fîéut*à  Ptiyficiens  s^ctrtifefetioîéatf 
*n  jour  en  prëfence  de  Frédéric  y  Roi* 
de  Napiesyie  ce  qui  pouvoir  le  plus 
iîontribner  k  la  bontë  de  la  vue  :  «  Quani5 
"»  à  moi  (  dit  le  fkmeux  Poëte  Sanha^ 
>  ^Ar)r  je  crois  que  rien  ne  rend  la- 
*  vue  mdlleuré'  que  Tetivie  :  caf  elle 
s  fait  toujours  voir  les  chofes  plos^ 
»  t  grandes  qu'elles  ne  font  )^«' 

Ce  Poëte  conçut  tant  de  itliagrih^ 
i^VHM  vD  runier  fa  ihaifon  de  campa-**^ 
Igné  par  Piitibert  de  Najjau ,  Général 
/de  Vannée  de  rExtipcrcui'  Ciarla^' 
Quini^  qu'il  en'  contraâa  une  maladie , 
dont  il  mourut  en  1-530.  On  dit  qu'ayant' 
appris  )  peu  de  jours  avant  fa  mort, 
que  ce  Général  avoit  été  tué  dans  uct- 
4MMi^^yyï\  s'écria  :  «  Je  meurs  con-^ 

H'ir 
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5»  tent,  puifque  Mars  a  puni  ce  baïki 

»  bare  ennemi  des  Mufçs  l  » 

En  rapportant ,  page  ryt  eîe  ce  Re- 
cueil, le  beau  trait  d'hofpitalîté  d*u» 
Gouverneur  de  la  Mavanne  envers  um 
Capitaine  de  vaifTeau  Anglais ,  noue 
-avons  dû  :  «  Que  lesEfpagnoh  étoient 
:»  encore  aiMlQ  fidèles  aux  loix  de  l'hoC- 
1».  pitalité  5,  que  letoient  autrefois  le» 
^  Maures  »• 

En  voîci  la  preuve  :  Us  babitotent« 
le  même  pays,  lorfqu'un  Cavalier  EC- 
-pagnal,  après  s'être  battu  en  duel  avec 
un  jeune  Maure,  &  Pavoir  tné ,  pour 
fe  dérober  à  ceux  qui  le  pourfuivoient; 
pafla  par-defTus  le  mur-  d'un  jardin ,  & 
s  y  cacha. 

Le  propriétaire  de  ce  jardin  ,  qui  sy 

ptomenoit  alors,  étoit  un  Maure,  dont 

^l'Efpagnol,  après  lui  avoir  raconté.  & 


f  KTliBESf'AirTBS.  l^f 
liiilheureufe  aventure,  ayant  imploré 
{m  pfotepHoa^fe  Maure  ne  loi  repondil , 
Ci^en  lui  préfentant  la  moitié  d'une  pè- 
«  che  :  Mange  ceci  ?  Et  apprens^  dès  que 
»  ta  l'auras  dans  la  bouche ,  que  quand 
»  même  je  le  voudrois  ^  je  ne  pourrois 
»  te  refufer  rhofpitalitë  v« 

Le  Maure  ayant  appris,  le  lende-» 
raaio,  que  celui  que  ITirpagnol  avoit 
tué ,  étoit  (on  fils  unique ,  renferme 
dans  Ion  fein  l'excès  de  ià  douleur,  va 
trenver  fËTpagnol ,  &  lui  dit  :  «  Ceft 
^  mon  fils  que  tu  as  tué  :  JG^éroit  tout 
>  ce  que  )  avois  de  plus  cher  f.  Si  jV* 
»  comois  la  voix  de  Ta  vengeance  Ta 
y  plus  légitime  ,  tu  ne  mourrois  que 
9  de  ma  main  \. .  Mais  je  t'ai  donné 
^  ma  parole. .  •  Fuis ,  malheureux  ? 
-o  (  ajoma-t-il ,  en  lui  préfentant  un  de 
»  fes  plus  beaux  courtiers  )  &  rends 
73  gKÉces  an  Tout-Puiflant,  qui  me  laifle 
ir  ai»  de  force  pour  vaincre  ma  co« 
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i>  1ère,  &  aflèaB-dè  vertu  pow  rempli^ 
«^envers  toi  me»  éngagenaens  î^ 


•  La  mémoire  de  Ciaudis  Mémfirier^, 
îéfuite.  de  lyD/z,  tenait  du  prodige.- 
La  Reine  Chriftint  de  Suède  ^  k  fort- 
paiîàge  à  I-yon  pour  retourner  à  Rome^ 
ayant  voulu  Tëprouver ,  ïui  propofa^^' 
trois  ceni  mots  lés  plus  barbares;  &• 
le  Jëluite  les  re'péta  dans  Tordre  q^*6rt- 
avoit  obfervé  en  les  lui  prptiôftçant;. 
t^RiJtoîre  Mefollîqtie  dé  Louis  Xlt^, 
eft  de  cet  Auteur,  dont  on  convptè7^'^ 
ouvrages  fur  difFerens  fujets. 

Quelqu'un  ayant  trouvé  isitts  ClàuJe 
^Néneflnery  les  mots  miracle  dé  nature; 
le  JeTuite  ,  auiïï  modeAe  que  (avant  ,i 
lui  répondit  : 

Je  ne  prens  pas  pour  un  ^atle^- 
)Ce  que  mon  nom  vouï  a  fuir  pfoitonccfi 
Fuifque  pour  en  faire  UA  misadr» 
li  a  fallu  ie  rcnveti?r, 


l^TERESSASÏEK        17^ 


Louis  XlV  a  montre  dans  plus  â*aM 
ticcaHonî  la  conduite  la  plus  noble  St- 
h  plus  convenable  à  tenir  lor^on  fe- 
croybit  offenfé. 

Vb  Prince  de  (on  Saogf  s'etant  ou^ 
hVié  au  pomt  d*infulter  cruellement  ua' 
Centilhonutie ,  dont  il  croyoit  avoir  à 
fe  pimdre  :  «  Ighorèz-vous  (  lui  dît' 
>''  le  Roi  )  que  les  propos  peu  mefurés  ' 
y>  des  Grands  )  font  fouvent  des  playes 
»  mortelles  pour  leurs  inférieurs  ?. .  •• 
«>  Faites  comme  moi^  Monfîeur  :  Flu* 
t>  Cieun  de  roe6  fujëts,  quoique  m'ayant 
sS  les  oi>ligations  les  plus  eflentiélles , 
^  fe   font  qâelqu^ois   oiiiblié  jofqu*i 

to  m  ofl^fer.  J'ai  feiôt  de  ne  les  pas  ^n-^ 

«)  tendre;  &  m'en  fuis  {oii}oiu:s  trouve 

p  biço  ». 
Ayant, im  jour,  t^môign^  il  vm  Ora-« 

jieurjuédiocre,  qu'il  lentendroit  vkh( 

Hvj 
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lontiers^  en  chaire,  une  autrefois;  cet 
homme  sVn  retôurnoit^  content  de 
lui-mêrne  &  enchanté  du  Monarque^ 
^rfquune  Princefle,  d'un  goût  aufiï  fur 
tjue  délicat  ^  en  ayant  témoigrié  ft 
furprife  :  €  Ten  juge  comme  vous  , 
»  lui  drt  le  Roi  :  mais  loriqu'ùri  mot 
V  peut  rendre  un  homme  heureux, 
"»  quel  coeur  feroit  aifez  dur  pour  ne 
>  pas  le-  lui  dire  V 

"^^^^ 

•  La  puîflance  du  grand  Jujlicier  étAf^ 
"ragon  ëtoit ,  anciennement ,  prefque 
fans  bornes.  CtQc  lui  qui,  fièrement 
affis  fur  un  trône  très^é^evé ,  &  envi-»;- 
ronné  des  Grands  de  la  Nation ,  rece- 
vbh  te  ferment  du  nouveau  Roi,  qui 
iétoit  k  genoux ,  &  la  tête  nue.  C'eft 
lui  qui>  tandis  que  le  Souverain,  en 
cette  pofture  humiliante  y  prononçoit 
à  haitte  voix  la  formule  du  fermeitt^ 


T  13  Ti  RE  s  SUITES.  llV 
^uî  tenoit  fur  le  cœur  une  e'pe'e  nue , 
&  lui  prononçoit  gravement  ces  mots  : 
*  Nous ,  qui  valons  autant  que  vous  ,. 
)>  nous  vous  faifons  notre  Seigneur  & 
»Roi  :  fous  condition  que  vous  main- 
»  tiendrez  no$  Uberte's  &  privilèges. 
»  Sans  quoi. . .   Non.  » 

En  eiFet ,  û  le  Roi  manquoit  Si  foiv 
ferment,  les  loix  autorifoient  le  Grand 
JuJHcierli  lui  faire  fon  procès  devant 
Tes  Etais-Gënéraux ,.  &  à  élire  un  autre 
Sourerain*^ 

Cette  exceflîve  autorité  choquoit 
étrangement  les  Rois;  &  la  cérémonie 
i\x  ferment  leur  femKloit  intoléraLIê. 

A  force  d'intrigues ,  de  prières  &  de 
nouveaux  privilèges ,  Id  Roi  Pierre  I^\ 
©btint  des  Etats-Généraux  rabolitî'on  de 
ce  dernier  ufagf.  Auffi^  peine  l'original 
Je  cette  loiinjurieufeltii  fut-il  remis >, 
^e  tirant  fon  poignard  &  s'^n  per- 
jjnt  la  main  qui  tenoit  cette  charte  ; 
V  Une  loi  (  s'écria  rt- il  >  qui.  donn^ 


iflTi  flic  É  s 

:f  pouvoir  à  des  fujets  d'élire  nri  atftrt^ 
:f  Roi^  doit  être  effacée  5  pour  jamais  j^ 
b^  arec  le  fang  d'un  Roî.  » 

Cette  atSîon  vîgoureu(è,  regardée 
aîors  en  Êfpagne  comme  un  a<fte  de 
dcff^tifme,  contînt' les  Ahragonnôism 

Mais  à  ravénenient  de  Charles  II 
au  trône  5'  s^ëtant  ffattés  que  ibus   un 
Roî  mineur,  ils  pourrbient  fe  rertîetire 
eh  poSeffibn  de  cet  ancîenr  privilège^ 
îi  fut  fomiti^,  judiciairement,. de' venir 
prêter  le  ferment  dont  il  s'agît  à  Sarcm- 
gojje  y   là  reponfe  à  leur  fommatîon 
fut,  quon  traîtéroît  comme  rebelle  & 
perturbateur  du  repos  publîc,  quicon»" 
^ue  oferôit  faire  la  moindre  déirnearches^ 
4Bn  faveur  du  Grand  Jufticien 

En  i5 j  1 ,  Laurent  Celji  fut  e'Iu  E)ogé 
Ôe  la  République  de  Venife,  &  fuccél» 
tu  Doge  DelpAma^ 


rK  TÉ  »t  É^ff  s  A^rf  ri?  s.  I  ?  j-î 
Sfen  père  fe  croyant  toujours  trop 
fbpérmur  à  fon  jfils  pour  fe  dëcouvrîr 
en  fa  préfcmcè,  &  ne  pouvarrt  Téviter 
fins  manqua  ï  ce  qu'il  devait  au  Chtf 
et  FÊtat^  prit  lé  parti  d'aller  tcfwjours 
ifnc  tcte* 

Cetfltvers  de  la  part  d'un  vieillard 
|itfque-!à  refpeâàfcle  ,   tie  fit  pourtant 
ffjLvme  impreffion  médiocre  fur  refprit' 
ées  nobles  ,  qui  fe  contentoiént  d'en  ' 
plaifanter.  Mah  le  Doge,  touche  du 
ridkcitèqiie  fe  donnoit  fon  père,  ayant' 
fftiagîwf  défaire  mettre  utre  croix  fur  la  - 
ftomedè  fon  bonnet  ducal^le  bon  vieillard 
«îorsue  fit  pas  de  difficulté  de  repren- 
Are  le  chaperon ,  &  de  Tôter  quand  il 
voyoit  fon  fils  :  «  Oft  la  croix  que  je 
y  fahe  fdifoit-il  )  &  non  lui  :  car  lui 
3P^  ayant  donné  la  vie,  je  fuis  toujours 
V  fo»  fupérieur,  >>* 

A  propos  de  cérémonial  8c  dihrqaefit 
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tes  de  Cour,  on  ne  peut  difconveriïy 
que  les  anciens' n'ayent  été  fur  ce  fujet 
beaucoup  moins  délicats  q\xe  notis^^Oa 
trouve  cependant  Quelques  exemples 
de  conteftatioQs  furvenues  par  l'oubU 
d'un  feul  mot  :  t2tni  il  eft  vrai  que  les 
i^efTorts  les  plus  foibles  mettent  fouvent 
en  mouvement  hs  plus  grandes  ma* 
cïîines  I 

Tigmnes ,  félon  Tlutdrque ,  refufa 
\LucuUus  le  titre  d'Empereur ,  parce 
que  ce  Général  Romain  ,  dans.k  &£- 
cription  de  fa  lettre  a  ce  Prince,  ne 
lui  donnoit  que  le  titre  de  Roî ,  &  non 
celui  de  Roi  des  Rois  y  que  prenoit 
cet  orgueilleux  Manarque. 

Alexandre  ayant  reçu  une  lettre  dô' 
Darius ,  qui  comraençoit  par  Ge$  mots.  : 
Durius  à  Alexandre  ;  le  Conquérant 
commença  fa  réponfe  par  ceux-ci  :  U 
Roi  Alexandre  à  Darius  y  &  la  finît  par 
cet  avertifTement  :  «  Souvenez -vous,, 
j^  toutes  lei  fois  que  vous  m'éçgril^z. 
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^  que  vous  écrivez  noA  feulement  à 
y  un  Roi  3  mais  au  vôtre.  » 

L'omiâion  d'une  marque  d'honneur , 
la  moindre  faute  dans  le  cérémonial , 
une  difpute  de  prééminence,  &  mille 
bagatelles  femblables,  qui  ne  brouille* 
roient  pas  deux  harangères  ,  arment 
tous  les  jours  deux  Monarques  l 

Quant  au  cérémonial  y  foit  écrit  ^ 
foit  de  tradition  ,  autrement  dit  Féti- 
quette^  qui  règle  les  devoirs  extérieurs 
des  rangs^  des  places  &  des  dignités, 
il  eft  fi  peu  févère  &  régulier  en  France» 
qu'il  eft  peu  d'occafions  d'éclat  où  Ion 
ne  foit  obligé  de  rechercher  ce  qui 
s'eft  pratiqué  f  ci-<Ievant ,  k  la  Cour  en 
pareilles  circonftances, 

Emre  les  extravagances  que  Téti*- 
quette  a  fait  éclore ,  furtout  en  £fpa« 
gne ,  en  voici  une  afTez  remarquable  t 

Philippe  IJl  étoit  gravement  aflîs 
près  d'une  cheminée  5  dans  laquelle  les 
iioutefeux  de  la  Cour  avoient  allumé 
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«ne  û  grande  quantité  de  bois  y  qûiè  1^ 
Monarque  ëtoit  dans  le  éa^  detoufief 
die  chaleur.  Sa  Majeitë  ne  fepetmeuoit 
pas  de  fe^  lever  [iour  app^Uer  qudque 
fecours;  les  Officiers  dé  qtiartieir  45  e- 
toient  éloighés^  &  aucun  domeftique 
n  efoit  entrer  dans  rdppartement*'£n£d^ 
parut  le  Marquis  de  Polar  y  auquel  la 
Roi  ordomiaf  déteindre ^ou d^  dittiiâuer 
le  feu.  Mais  celui-ci  s'en  eto^xh ,  fom^ 
]^rétexte  que  letiquette  lui  Jnieî*difoit'' 
cette  foncSion ,  pour  laquelle  U  il^tloit 
appeller  le  Duc  à'Ûfféd^.  Ce  Duc  éxxnt 
forti,  la  flamme  augmenta  d'amSmf  9^ 
&  le  Roi ,  pour  ne  pas  èétogtt  à  hr 
dignité ,  ert  foutînt  torifîarthfteiït  \m 
chaleur.  Mais  il  s'échauffa  tellement  le' 
^"g^ï  que  dès  le  lendemain  il  euf  une' 
éréfipelle  à  la  tête,  avec  ^une  fièvre 
ardente,  qur  ne  tardèrent  pas  à  leixK- 
porter. 

L'étiquette  étoît  pouflee  iï  loin  ett- 
■Angleterre  y  du  vivant  de  la  Reiue  iitf^ 
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fdi^th ,  que  le  Secrénife  d'Etat  CcVi/, 
dans  les  fonélions  de  fotl  miniftère  au"- 
près  dé  fa  Souveraine ,  ëtoit  toujoun' 
Migé  it  parler  &  d'éciire  à  genoux» 

En  ce  ifuî  concerne  la  préféance  de^' 
Princes  &  des  Ambaflëdeurs  y  IVti-- 
qiietto  a  fouvent  occafionné  plufîeurs 
tticidens,  cp^lquefois  aa/H  feri^ux  que 
tragiques, -&  d'autres  fois  auffi  bizarrei- 
^ue  coflQÎqieir:  En  voici  deuis  traits: 

Avant  que  Frédéric ,  Roi  de  Pruflé  ^ 
%ât  mis  la  Couronne  dans  fa  maifon, 
Kf.  S!t^r  for  envoya  en  France,  eit' 
t^lirik^'dè  Minière  de  Brandebourg  \ 
&  asTÎVd  k  ta  Gour  de  Louis  Xir^ 
M  inêhie  Têms  qu  un  nouvel  AmbaiTa* 
déur  de  Gthes^  avec  lequel  il  eut  une 
contéH&tiDfr  pour  le  rang> 

Bs  cenvitinent  enfin  que  celui  def 
ètjxx  qui  ennreiroit  te  premier  k  Ver- 
Ailles^  fé  préfemeroit  au  Roi.  Bajter 
Éyant  pafle  là  nuit  dan^  là  grande  ga-*- 
fejîîe,  prévint  l'Arabafladeur  Génois  y 
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mais  celui  -  ci  ayant  trouve  la  poflê 
d'audience  entre  ouverte ,  s  y  glifla  dans 
le  moctient  que  JSû/Zers'enttetenoit  avec 
un  Courtifan.  Bajher  qui  s'en  apperÇôit, 
vole,  tire  hors  de  la  porte  le  Ge/tow, 
qui  déjà  commençûit  fa  harangue,  fe 
met  à  fa  place ,  &  adreiTe  fon  difcours 
au  Monarqne,  à  qui  cette  efpéce  de 
violence,  quoique  faite  en  fa  préfence^ 
ne  permit  pas  de  retenir  un  édat  de 
rîre# 

Le  caroiTe  d*un  ehvoy^  6xtr4orâinair« 
du  Prince-Abbé  de  FuUe  fe  trOuvairt 
engagé  dans  un  embarras  \.  Viennes 
&  le  Miniftre  réfîdant  de  Prufies  Ijli 
ayant  barré  le  chemin,  cet  £nydy^  de 
Fulde  mit  la  tête  li  la  portière  4»  fien  > 
&  ayant  crié  à  lautre  Miniftre  :  «  Mon** 
"»  fieur,  ordonnez-donc  à  votre  cocher 
:^  qu'il  cède  au.  mien  l  —  Monfieuï 
»  (  répondit  celui-ci  )  je  lui  donBcrois 
^  cent  coups  de  bâton  >  s'il  cédoit  k 
>  votre  Maître^  y 
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La  même  hypocrlHe  qui  avoit  ëlevé 
Cromwel  au  titre  (le  Protedeur  d'An- 
gleterre y  régtioît  parmi  fes  CourtifanSp 
auifi  fousbes ,  mais  bien  moins  adroits 
que  lui»   En  voici  un  trait  fîngulier  : 

Jérôme  Wihtrite  ,  fon  Chapelain  y 
jion  moins  ambitieux ,  ni  moins  hardi 
que  lui  ^  avait  ofé  afpir'er  au  cœur  & 
à  la  main  de  MijJI  Françoife\  fille  caf^^ 
dette.de  Cromu^cL  II  etoit  jeune,  ai^ 
niable  ^  il  avoit  plu. 

Le  jpèrè  qui  ,  probablement ,.  sVn 
létoit  apperçu ,  entra  un  jour  brufquer 
nient  çhe»  fa  fille  ;  &  voyant  le  Cha^ 
pelain  apx  pi^s  de  Mijf  Françoife  ^ 
dont  il  baifoit  la  main  !  .• .  Cromvf/el , 
outre  de  rage  ^  alloit  le  faire  prendre 
&  condamner  au  fupplice  »  lorfque 
f adroit  &  hypocrite  Chapelain ,  quit« 
%^fi^  tout-QrCoup  les  |;enow  de  la  fiUe^ 
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^e  retourne ,  embrafTe  ceux  du  p^re^ 
j8c  le  fappUe  de  vouloir  bien  intercé- 
.der  pour  lui  auprès  de  Mijf  Françoife^ . 
j)our  qu*elle  daigne  confeniir  k  ffon- ma* 
friajge  avec  Miflns  Setby^  fà  fùivuntc^ 
xiont  il  étoit  pafConnément  epri$. 

LeProte<îleur,;furpris  de  ce  propos-^ 
.&  p^ut^tre  admirant  autant  4»  pri^ 
jfcflGe  d*efprit  quôilrîntre'pidité  da  Gha- 
^pelain  ^ifeint  d'être  touché  jd'une  pafficrà 
ffi  légitime;  ordonne  à  fa  fille  4e  ne 
-4pas s'oppcferplus  longtems  ï iês  vœux; 
,f  ait  appeller  .un  Miniftre  &  Mîfiriji 
Selby ^  la  dote  de  500  liv.  fterUng,  & 
Its  fait  marier,  à  rinftant^ême,  çaj 
jfa  préfence. 

IrC  Maréaiia)  de  Bouctcauk^i:*eR'^^ 

jiite  ,:  Iç  plus  noble  &  k  phi^  >i^e/iA^ 

.téreilé  des  Seigneurs  de  f$^,tejR;i&9  ne 

^ifeiiTa  c[u*iïtt^}s.^  âgé  ^  gjK»tre  AoSi 
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/qui  depuis  fut  auâl  Maréchal  de  Francff 
i$C  Gouverneur  d«  Génes^ 
.  &ir  ce  qn'ofl  reprochoit  un  jour  m 
père  de  n'avoir  point  profité ,  poivr 
•ngmemer  ia  fortune,  At  la  faveur  du 
fioi  Jhofi^  qui  lavoit  beaucoup  aùftéc 
«  Je  n'ai  jamais  rien  vendu  <(  leur  dk 
ji^ily^&infi  qu'un  autr^  Phocion  )  de 
^iliérittge  que  j'ai  reçu  Aq  ^mes  p^res^^ 
93  &  ny  ai  rien  ajouté.  Si  mon.  ûls  ^ 
i»  homme  de  bien ,  il  en  aura  afle2^ 
i^  Jisi  çu  contraire ,  il  en  aura  trop,  9» 

te  Roi  Charles  IX  ayant  demandé 
mi  Maréchal  4e  Tavanne^  ï  qui  To» 
ipourroit  donner  le  Gouvememmt , 
jîilors  Tacaiit ,  de  la  Provence  ?  «  Sire 

>  '(  ha  dit  le  'M^echal  }  à  un  homme 
'^  de   bien ,  qui  nfi-  dépende  jqvLe  de 

>  voua,  aj 

^elques  jouis  après ,  k  Roi  Tay^iji 
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fait  appeller  ;  <c  J'ai  profité  (  lui  dit  il)  ^ 
»  ,de  votre  confeil.  J  ai  trouvé  rhomme 

>  que  vous  m'avez  recommandé  î  6e 
»  cet  homme. . .  C  eft  vous.  )^ 

Le  remercîment   de    Tuvannes  fut  f 
auffi  noble  que  fîngulier:  4C  Sire  .(.ré- 
3^  pondit^il  )  je  fais  autant  pour  voui^ 
^  en.  acceptant  ce  Gouvernement,  que 

>  vous  faites  pour  moi ,  en  me  le  don^ 
y  nant.  » 

••  La  poftérîté  de  ce  vraiment  grand 
hômjne  fubfifte  encore  en  France  avec 
honneur. 

Un  étranger  difoît  de  nos  Poëmes  épi» 
^ues  2  ce  Moyfe  fauve  de  St,  Amant^ 
o>  poëme  lias  &  rampant  ;  le  [Clovis  die 
05  Defmarets  y  fec  &  plat  ;  la  PucelU 
M  de  Chapelain ,  dur  &  glacé  ;  XAlaric 
•i  de  Scudéri^  fanfaron;  le  Chariemagnf 
'(^  de  le  Labounur^  lâche  &  fanspoé- 
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&3  fie  ;  le  ChiUebrand  de  ..•.••  ^  auifi 
^  barbare  que  le  nom  du  héros  ;  le  St^ 
3»  Paulin  de  Perrault^  doucereux  & 
lt  fade  ;  le  St.  Louis  du  Pérc  le  Moine  ^ 
"»  hyperbolique  &  périUant  d'un  feu 
y  déréglé  ;  &  la  Pharfale  de  Brébeuf^ 
y  gazette  où  règne  une  enflure  perp^ 
y  toelle.  » 

On  avoit  fumommé  Jean  ^  Laimoy^ 
Docfleur  de  Sorbonne  ,  le  dénicheur  de 
Saints.  M.  Godefroi  ,  Hiftoriographe 
de  France,  le  rencontrant,  un  jour  de 
Tan,  de  grand  matin  :  <c  Bon  jour  & 
^  bon  an  (  lui  dit-il  ) ,  quel  Saint  déni- 
y  cherez-vous  du  Ciel  cette  année  ?  — • 
^  Je  n'en  déniche  point  de  véritables 
5>  (  répondit  le  Doâeur  ) ,  mais  ceux 
y  que  l'ignorance  &  la  crédulité  popu*^ 
»  laire  y  ont  placés^  fans  1  aveu  ni  de 
V  Dieu,  ni  des  Savans.  > 
Tomt  Fin^  I 
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Il  avait,  furtout,  rayé  de  fon  calent 
drier  Sainte  Catherine^  Vierge  &  Mar«« 
tyre  ;  &  le  jour  de  la  fête  de  cette 
Sainte,  il  ne  manquolt  pas  de  dire  une 
Mefle  de  Requiem. 
.  M.  de  Launoy  étant  à  BafviUe  chez 
le  Premier-Préfident  de  Lamoignon^ 
ce  Magiftrat  lui  dit  :  «  Au  moins  n  allez 
^  pas  faire  de  mal  à  notre  Saint-Yon  ? 
y  —  Comment  lui  en  feroîs  -  je  ? 
>>  (  répondit  le  cauftique  Dodeur  )  je 
^  a  ai  pas  l'iionneur  de  le  coxmoître  )^« 

Jamais  gran^  Seigneur  n'a  tant  fait 
de  dépenfe ,  tant  emprunté ,  ni  fi  bien 
rendu ,  que  le  Cardinal  de  RetT^.  * 

La  dernière  fois  qu'il  partit  pour 
jRpme,  il  fit  aflçmbler  fes  créanciers  j 


*  Qui,  fous  le  nom  de  Coadjuteur,  fut  fi  fanotlHl 
isx  France  4)1  çcma  dç  h  Fronde^ 
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&  après  avoir  calculé  ce-  qu'il  leur 
devoity  il  leur  témoigna  fes  regrets 
de  n'avoir  qu'une  certaine  fomme  )| 
leur  donner  avant  fon  départ  ;  mafi  que 
M.  ***,  qui  étoit  prélent ,  s^offroit  pour 
caution  du  furplus. 

Tous  s'écrièrent,  \  ces  tnots,  que 
loin  d'être  venus  pour  lui  demander  de 
l'argent,  ils  en  avoient  encore  à  fou 
fervice  :  une  Dame^  entre  autres,  lui 
dit  y  en  fe  levant  y  qu  elle  le  fupplioit 
d'accepter  cinquante  mille  écus  pour 
les  befoins  de  fon  voyage. 

Sur  quoi  le  Cardinal,  pénétré  de  tant 
de  générofité  de  la  part  de  tant  de  gens , 
après  leur  en  avoir  marqué  la  plus  vive 
reconnoifTance  :  <(  Il  y  a  pourtant  ici  (  dit- 
il  5  en  fe  retournant  )  »  un  pauvre  Cha- 
!^  pelier,  ï  qui  je  dois  beaucoup,  &  que 
>  je  rougis  de  ne  pouvoir  fatisfaire  au- 
»  tant  qu*il  le  mérite  l  — *  Moi ,  Mon- 
t  feigneur  ?  (  s'écria  cet  homme)  II  eH 
ir  vrai  que  je  ne  (m  pas  riche;  mais  jt 
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9  n*ai  pas  moins  bon  cœur  que  les  au-^ 
»  très ,  ni  moins  dattachement  pour 
>  vous...  Et  loin  de  vous  rien  deman- 
9i  der» ,  voici  encore  trois  chapeaux 
j>  rouges,  que  j«  fupplie  Votre  Emî- 
»  nence  de  vouloir  bien  emporter  avec 
»  elle  !  » 

Voici  1  epitapfce  que  TEditeur  a  faîte 
de  ce  très-finguHcr  Prélat,  &  dans  la- 
quelle il  a  tenté  d'efquifTer  les  différens 
cara<llères  fous  lefquels  il  a  été  connu 
dans  le  monde  pendant  trois  époqaes  ^ 
trcs-diftinéles,  de  fa  vie  : 

Cy  gît  de  Ret:^f  f{\x\,  dans  le  fitu  de  râgei 
£c  (quoique  Abbc.par  avis  de  parer» ». 
I^ 'en iut  jamais  plus  dévot,  ni  phii  fiige. 

Qui ,  du  Clergé ,  vifaiit  aux  premier!  piogs» 
Qu'il  legatdoic  comme  Ton  appanage  i 
Digne  rirai  des  Btares  de  (on  cems, 
A ,  fur  if  pré ,  (ignalé  Ton  courage.  * 

Mttu ,  plM  <t*unc  fois ,  <a  duel« 
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Dans  l'Age  TOÙr,  aider,  impérieux» 
Sans  le  haïr,  ennemi  de  Ton  maiac^ 
Prêtre  fans  mœurs,  Pontife  ambicieux^ 
n  ne  fuc  lien  de  ce  qull  deroit  êcre« 

Daas  CLYtetUelTe ,  il  connut  fes  etreurt» 
A  rfquicé  joignit  la  Btcn^iiriace  i 
Ec  ceiiânt  d*écre,  il  (ut  digne  des  pleun 
De  fes  âaiis,  de  Rome  &  de  la  France  l 


Le  Pays^  né  a  Nantes  en  i6}6,  5c 
mort  en  l6po,  Auteur  d'un  ouvrage 
mêlé  de  profe  &  de  vers,  intitulé  : 
Amitiés  y  Amour  &  Amourettes ,  & 
dont  la  gaîté  fit  le  fuccès^  paiTa  une 
grande  partie  de  fa  vie  dans  les  Pro- 
vinces du  Dauphiné  &  de  Provence  t 
où  il  étoit  Dkeâeur-Général  des  Ga- 
belles. 

Un  jour  qu'il  voyageoit  en  Langue-^ 
iocyiX  lui  arriva  Taventure  fuivante: 
Le  Prince  de  Comi^  qui  vivoit  beau* 

Irij 
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coup  dans  cette  Province ,  fe  trouvaiït 
écart é  de  fon  équipage  de  çhafle  y  vint 
à  Tauberge  où  ëtoit  le  Poëte ,  &  de- 
manda à  rhôte  s'il  n'y  avoit  perfonne 
chez  lui  ?  On  lui  répondit  qu  il  n'y  avoit 
qu'un  Monfieur,  qui  faifoit  Cuire  une 
poularde  dans  fa  chambre  pour  fon 
dîner. 

Le  Prince ,  qui  aimoit  à  s'amufer , 
y  monte,  &  trouve  Le  Pays ^  qui 
s'occupoit  à  parcourir  des  papiers.  Il 
s'approche  de  la  cheminée ,  &  dit  à 
haute  voix  :  <(  La  poularde  eft  cuite; 
»  il  faut  la  manger.  )► 

Le  Pays  y  qm  ne  connoîflbit  pas  le 
Prince  ,  lui  répond ,  fans  fe  déranger  : 
:i>  Elle  n'eft  pas  cuite  ;  &  n  eft  deftinée 
^  que  pour  moi.  » 

Le  Prince  foutîenjt  q«  elle  eft  culte  ; 
l'autre,  quelle  ne  Teft  pas;  &  la  dif* 
pute  commençoit  à  s*échaufFer;  lorf- 
qu'arrive  une  partie  delà  fuite  du  Prin- 
ce ,   &  dont  le   nom  9  qu'il   entend 
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prononcer,  le  fait  précipiter  aux  gc- 
Boux  de  Monfeigneur,  en  s'écriant  ; 
«  Elle  eu  cuite  !  Elle  eft  cuite  !  » 

Le  Prince  ^  qui  ëtoit  auifi  familier 
qu^aimable ,  trouva  Taventure  plaifante^ 
&  lui  répondit  :  »  £h  bien,  puirqu'eiie 
>  eft  Cuite ,  il  faut  la  manger  ».  Ce 
trait  de  gaîté  valut  à  Le  Pays  la  pro- 
tection du  Prince ,  ôc  dont  il  eut  lieu  de 
s^applaudir. 

«^'^ 

Soileau  ayant  ridiculifé  Le  Payf^ 
dans  la  fatyre  du  Feftin  y  où  il  fait  dire 
à  un  campagnard  : 

It  Pays ,  fans  mentir,  cA  un  bouffon  plaiTancf 

Le  Rimeur  ,  loin  de  s'en  fâcher , 
tfeut  rien  de  plus  prefle  que  d'aller 
voir  le  Satyrique  ,  qu'il  par\Mrt  à 
dérider  au  point  qu  ils  fe  quittèrent 
Wns  amis, 

lit 
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T.C  célèbre  Antoine  Arnaud^  o\Xig6 
Av.  fc  cacher  pour  des  xnatièrei  de  re- 
ligion ,  avoit  trouvé  une  retrane  à 
riiâti^l  de  Longueville^z  condition  qu'il 
«•y  paroîtroit  qiiVn  habit  féculier ,  coëffé 
d'une  grande  perruque  ,  fie  Yéfét  au 
iûté. 

S  y  trouvant  attaqi^é  de  la  fièvre  , 
Madame  de  l.ongucvillc  fait  appeller  le 
!Médccin  Hrayer  ,  lui  recommande 
d'avoir  foin  d'un  (/entilhomme  qu'elle 
protrgcoit  particulièrement  ,  fie  à  qui 
elle  avoit  donné  une  chambre  dam  (on 
hôtel. 

Brtij^cr  monte  chez  le  malade,  qui , 
jprè»  l'avoir  entretenu  de  fa  fièvre, 
lui  demande  des  nouvelles  :  k  On  parle 
y  (  dit  Broyer  )  d'un  livre  nouveau 
^  qu  on  attribue  à  M.  Arnaud  ou  ï  M« 
p  de  Sacy.  Mais  je  ne  le  crois  pas  de 
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f  M.  Arnaud',  il  n'écrit  pas  (i  bien.  9 

A  ce  mot)  M.  Arnaud^  oubliant 
rhabit quHl  avoit  &  fa  large  perruque^ 
>>  Que  voulez -vous  dire»  Monfieur^ 
»  (  s'écrlâ-t*il }  Mon  neveu  ëcrit  mieux 
y  que  moi  ^^> 

,  Broyer  envifage  alors  fon  malade  « 
fe  met  à  rire»  defcend  chez  la  Ducheâê 
de  Longueville  &  lui  dit  :  ^  Madame» 
3»  la  maladie  de  votre  Gentilhomme 
V  n*eft  pas  dangerenfe. . ,  Il  faudroi^ 
)»  pourtant  faire  enforte  qu'il  ne  vit 
j^  perfonne;  &  furtOut  qu'on,  teinp^ 
^  chat  de  parler.  » 

Nicole^  avec  le  mërite  que  tout  le 
monde  lui  connoît  y  éxoit  fi  fimple  »  (i 
timide,  &  s'exprimoit  fi  mal»  qu'il  fut 
réfute  k  Texamen  pour  l'ordination  » 
^omme  un  fujet  absolument  incapable* 
.    iJae  Dévote  qui^  en.  parlant  de  &$ 

It 
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ouvrages ,  defiroit ,  depuis  longtems  ) 
de  faire  connoiflance  avec  lui^  pria, 
un  jour^  foh  Direéleur  de  l'engager  à 
venir  manger  fa  foupe.  Il  y  vint  :  86 
comme  il  n'y  a  chère  que  de  Dévote 
&  de  Directeur ,  &  que  les  meilleure 
vins  ne  furent  pas  épargnés  ;  Nicole  , 
à  qui  le  Champagne  &  le  mufcat  avoieni 
un  peu  brouillé  les  idées»  dit,  en  pre-< 
nant  congé  de  la  pieufe  Dame  :  <(  Ah  ;| 
2^  Madame  I  Je  fuis  pénétré  de  yoi 
»  bontés  &  de  vos  politeilès  à  mott 
»  égard..^  Npn ,  rien  n  eft .  fi  gracieux 
5>  que  vous  !  .  .  Vous  êtes,  en  vérité'^ 
»  charmante  en  tous  points  ;  .  Ton 
>>  ne  peut  qu'admirer  vos  appas»  6i 
»>  furtout  vos  beaux  petits  yeux  !  ^> 

Le  Direfteur  qui  l'avoit  préfenté ,  & 
qui  avoit  plus  d'ufage  du  monde,  dès 
qu'ils  furent  fortis,  lui  fit  quelques  repro* 
ches  fur  fa  fimplicité  :  <<  Vous  ne  favez 
donc  pas  (lui  dit-il  )  que  les  Dames  ac 


>  yeuleiît  point  avoir  de  petks  yeux  ?  U. 
'  ai  falloit ,  au  contraire ,  lui  dire  qu'elle 

»  les  âvoit  grands  &  beaux.  —  Croyez- 

>  vous  cela,  Monfieur  ?  —  Comment, 
5^  fi  je  le  crois  ?. .  Mais ,  très-afTurë- 
5>  inent  !  —  Ah  !  que  je  fuis  mortifi)S 
»  de  ma  fottife .  • .  Mais  paix  !  Paix  > 
»  Monfieur  !  Je  vais  la  réparer. 

Et  tout  de  fuiie  le  moralifte,  que 
Tautre  ne  peut  retenir ,  vole ,  remonte 
chez  la  DévQte  ,  &  lui  dit  :  «  Ah  ^ 
^  Madame  !  Pardonnez  à  la  méprife 

V  que  je  viens  de  commettre  5  &  que 

>  mon  digne  confrère ,  bien  plus  poli 
'ï  que  moi,  vient  de  me  faire  apperce- 
3>  voir.  • ..  Oui,  oui,  je  vois  que  je  me 

V  fuis  trompé  ;  car  vous  avez  de  très- 
»  beaux  grands  yeux,  le  nez ,  la  bouche 

>  6c  les  pieds  auâi.  » 

Boîleau  étant  allé  aux  eaux  de  Bow^ 
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tonne ^  &  y  ayant  paffé  plus  de  tem^ 
quil  ne  Tavoit  cru,  fe  trouvoit  dans 
le  cas  de  manquer  d'argent.  Bourfault^ 
qui  ëtoit  Receveur  des  Tailles  à  Moru- 
Jupon ^  l'apprend,  vole  à  Bourbonne^ 
&  porte  deux  cens  louis  d'or  au  Saty* 
rique^  dont  il  avoit  eu  à  fe  plaindre. 
Boileau^  touché  du  procédé,  les  ac-» 
cepte ,  Tembrafle  ;  &  de  c©  moment 
naît  entre  eux  une  tendre  amitié,  qui 
ne  s'eft  jamais  démentie. 

te  Père  MaUebranché ,  prefle  par 
fes  amis  de  répondre  aux  journaliftes 
de  Trévoux ,  qui  s'obftinoient  à  le  cri- 
tiquer :  «  Je  ne  difpnte  jamais  (  leur 
^  dit-il  )  avec  des  gens  qui  font  un 
3>  livre  tontes  les  femaines  ou  tous  les 
ïmois.  )^ 

*  L'Abbé  de  Saint '-Pierre^  doat  un 


ÎNTÎSnESSANTE^.  ioj' 
Mînîflre  appelloit  les  Projets.  «  Les 
»  rêveries  d  un  homme  de  bien  )►  »  ëtoit 
en  eiFet  un  très-bon  homme.  Il  n'avoit 
encore  que  1800  liv,  de  rente ,  lorfqu  il 
en  détacha  trois  en  faveur  de  fon  ami 
Varignon  * ,  alors  un  peu  moins  à  Taifc 
qu'il  ne  l'étoit  lui-même. 

«  Ce  n  eft  pas  (  lui  dit-il  )  une  pen- 
»  fîon  que  je  vous  donne ^  mon  ami; 
y  c'eft  Hn  contrat  :  afin  que  vous  ne 
33  foyez  pas  dans  ma  dépendance ,  & 
»  que  vous  puiffiez  librcmeni  me  quit- 
.»  ter  pour  aller  vivre  ailleurs ,  quand 
^  vons  commencerez  à  vous  ennuyer 
y  de  moi  ». 


*  Pûire  Varignon^  né  â  Caen  en  1654,  mourut 
l  Paris  en  1732  ,  avec  la  réputarion  d*un  grand 
Mathématicien,  Fontenelle  a  dit  ,  en  parlant  de  ce 
Agne  membre  de  T Académie  dc«  Sciences  :  «  Je  n'ai 
»  jamais  vu  peribnne  qui  eût  plus  de  confcicnce  , 
*»  je  veux  dire  qui  fût  plus  appliqué  â  farisfaire  exac- 
1  tement  au  fentimeni  intérieur  de  fcs  devoirs ,  & 
î*  qui  fe  eonten;ât  moins  d'avoir  fatisfait  aux  appa- 
»  icaces  »,  3( 
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L*Abbé  de  Saint  -  Pierre ,  naquit  etk 
Normandie  en  i6j8  ,  &  mourut  à 
Paris  en  17+j. 

Le  Sage ,  Auteur  de  Gîlblas  &  de 
Turcaret^  eft  peut-être  le  feul  fburd 
qu'on  ait  vu  gai.  5a  gaitë  même  ëtoit 
fouvent  cauftique ,  quoiqu'il  ne  pût  riea 
entendre  qu'à  laide  d^un  cornet  :  <c  voilà 
s>mon  bienfaiteur  !  (  difoît-il  \  un  de 
)^  (es  amis  >  en  le  tirant  de  fà  poche  )  je 
9  vais  dans  une  maifon  ;  j*y  trouve  des 
»  vîfages  nouveaux  pour  moi  ;  j  efpère 
»  qu'il  s  y  rencontrera  quelque  homme 
»  avec  lequel  on  puifle  converfer.  Alors 
3>  je  fais  ufage  de  mon  cornet.  Si  je  ne 
y  trouve  que  des  fots ,  je  le  refllrre , 
5>  en  difant  tout  bas  :  Oh  !  je  te  défie, 
^  maintenant,  de  m*ennuyer  î 

II  naquit  en  Bretagne  en   i<Î77,  & 
ïwourut  à  Boulogne-fur-mer  ^  en  1747* 
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L'Académie  Françoife  ëtoît,  un  jour  ^ 
afîemblée  ,  pour  admettre  ou  rejetter 
Piron  .•  rilluftre  Fontenelle ,  alors  âgé 
de  p8  ans ,  s'y  fit  tratifporter.  TrSs- 
complettement  fonrd,  &  jugeant  par 
les  geftes,  que  les  efprits  s*échaufFoient  : 
^  de  quoi   donc   s'agît  -  il,  Meffieurs  î 

V  (  demanda  le  vieillard).  —  De  Piron ^ 
^  Monfieur ,  (  lui  répondit  quelqu'un  ), 
»  Nous  avouons  qu'il  peut  avoir  mérité 

V  le  fauteuil. . .  Mais  il  a  fait  une  Ode; 
w  une  Ode  que ,  fùrement ,  vous  coç- 
»  noiffez  ?  —  Ah  !  oui ,  (  reprit  net- 
5»  tement  l'Auteur  Jes  Mondes...  )  s'il 
»  l'a  faite ,  il  faut  le  bien  gronder  ; 
33  s'il  ne  l'a  pas  faite  ^  il  ne  faut  pas 
le  recevoir  :^. 

.    (Jne  jeune  &  jolie  Demoifelle  lu| 
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difoît  un  foir  :  a  On  aflure,  Monfîeuf 
que  la  lumière  vous  incommode;  & 
vous  voulez  pourtant  que  Ton  alluma 
les  boHgies  ?...  Avouez,  cependant 
^ue  vous  préférez  robfcurité  ?  ~  Not 
/jj^.çiik  toMs'étes,  Màâemoifelle,  ré- 
jpondit  le  gàlanf  Vieillard.  '^ 


On  ne  trouve  dans  le  caraflèn 
i^EliJabeth  ^  Impératrice  de  Ruflîe  . 
rien  de  plus  remarquable  qu'un  fonc 
de  haine  qu'elle  avoit  conçue  contn 
le  feu  Roi  de  Prufle ,  faris  que  jamai 
on  pût  en  découvrir  la  vraie  caufc.  Sor 
:fntipathie  pour  ce  Monarque  étoii 
pouflee  au  point,  qu'un  jour  que  lor 
de  voit  jouer  à  la  Comédie  une  pièce 
intitulée  :  Adàm&  Eve^  l'Impératrice, 
ne  s'en  formant  pas  une  grande  idéel 
&  n'y  voulant  point  aller ,  chargea  le 
Prince  ^  *  ^.  de  s'y  rendre ,  &  de  lui 
%n  venir  rendre  compft,  '  ^ 


INTERESSANTE?.  20^ 
IC  Madame ,  (  lui  dit-il  à  fon  retour  } 
•  j  auroit  du  moins  trouvé  de  quoi 
3>  rire ,  en  voyant  \ Etemel  décoré  de 
3>  Tordre  de  St.  André;  Adam  ,  de  cel«i 
i>  de  St.  Alexandre  ;  &  Madame  Eve^ 
3>  du  cordon  de  Ste.  Catherine.  —  S'il 
»  manquoit  à  l'Auteur  un  ordre  pour 
3>  le  Viable  (  répondit,  fur  le  champ, 
»  rimpératrice  )  j'en  aurois  un  tout 
»  prêt.  —  Oferois  -  je  demander  h 
35  Votre  Majefté  (  reprit  le  Prince  ) 
»  quel  eft  cet  ordre  ?  —  Celui  de 
»  YAiglt-Noir  *  (  lui  dit-elle  à  demi* 
»  voix.  ) 

'  ..A  r^ôque  où  Timmortelle  Marîe^ 

jThtrtfe  it Autriche  fe  trouvoit  dans  le 

é^SiS  d'écrire  à  la  Duchefle  de  Lorraine  ^ 


^  l-'Ordrc  de  Pruflc. 


lio  Pièces 

fa  belle- mère  :  ce  j'ignore  encore  s'il  me 
»  reftera  une  ville ,  pour  y  faire  mes  cour 
93  ches  ,  9>  toute  la  Nation  anglaife  s'anî* 
ma  en  fa  faveur^  au  point  qu'un  grand 
nombre  de  particuliers  fe  cottisèren^ 
pour  lui  faire  un  don  gratuit;  ^uela 
Duchcfle ,  veuve  du  célèbrciMarlhni'^ 
rough^  alTembla  les  principales  Dametf 
de  Londres  ,  qui  s'engagèrent  à  fournir 
cent  mille  liv.  fterling ,  &  que  la  Du- 
cheife  en  dépofa,  pour  fa  part,  qua^ 
rante  mille.  La  Reine  d'Hongrie  eut  la 
grandeur  d  ame  de  ne  pas  accepter  ce 
fecours ,  &  ne  voulut  que  celui  qu  elle 
attendoit  de  la  Nation  afTemblée  en 
Parlement. 

Toute  TEurope  alors  regarda  cette 
Prince/Te  comme  une  héroïne  digne  de 
conferver  un  trône  qu  elle  favoit  fi  bieo 
défendre.  ,  * 

On  prétend  que  T  Abbé  de  Voifenaa^ 


INTÉRESSANTE^.-  Jl* 
ffaciqïxe  tout  entier  au  monde  y  n'étoit 
pas  uns  religion  ;  qu  il  avoit  même  re« 
commence  ï  lire  Ton  bréviaire ,  &  dont 
il  marquoit  les  renvois  avec  des  cou* 
plets  de  chanfon.  Se  Tentant  afTez  ma- 
lade pour  penfer  à  fe  confe(îêr^  il 
4enroya  .chercher  le  Père  Neuville  ^ 
Jéfuitc,  très-connu  :  «  Mon  Père  (  lui 
»  dit-il  )  je  vuudrois  bien  ne  pas  aller 
»  en  Enfer  ?  ce  logement  me  tracaflê 
^beaucoup  !  —  Vous  avez  raifon  , 
9  mon  cher  Abbé ,  (  lui  répondit  rau-* 
»  tre.  )  Si  pourtant  vous"  ne  renonciez 

>  pas  aux  opéras  comiques ,  vous  pour- 
»rier  non  -  feulement  y  aller/  naaîs 

>  encore  vous  y  voir  fifflé  !  5> 

Lç  fiége  de  Calais^  dont  le  fuccîi 
tn  France  a  fait  tant  de  jaloux ,  même 
du  premier  ordre,  eut  le  même  fuccès 
eu  Amérique  en  1765.  Le  Gouverneur-; 
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Général,  Tillurtre  Comte  d^EJlcdng^  àoirt 
]e  patriotifme  &la  bravoure  font  connus^ 
en  fit  faire  à  fes  frais  une  édition  5  pouc 
être  diftribuée  gratuitement.  C'eft  lapre* 
inière  pièce  de  théâtre  qui  ait  été  im- 
primée dans  l'Amérique  françaifc.  M* 
|e  Comte  A.'Eftaing  l'envoya  k  l'Auteur j 
avec  cette  infcription  ; 

I.'Amérx(]ue ,  à  foa  tour,  coufOûnt  cet  ouvrage; 
jUn  Auteur  patriote  a  fon  premier  honàmagc; 
Et  dans  tous  les  climats  noue  amour  pour  le  R«l  ^  * 
Pans  les  coeurs  nés  François  doit  graver  dt  BtUoy. 

De  Belloy  ,  né  très-doux ,  quoique 
très-fenfible  à  la  critique  ,  déteftoit 
tout  efprit  de  parti ,  &  n'époufa  jamais 
aucune  fefte  littéraire.  Il  neménageoît, 
lîi  ne  bravoit  les  Phîlofophes  j  &  n« 
Wâmoit  ni  n  encourageoit  leurs  adver- 
faires  :  «  Je  fuis  tolérant  (  difoit-îl  ) 
>3  envers  les  intolérans  même  :  afin  é% 
»  l'être  envers  tout  le  monde.  Je  ne 
;>  hais  que  hs  perfécuteurs.  )>  < 
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L'Editeur  lui  a  confacré  cette  ëpw 

faphe  : 

• 

Ci  gît  qm ,  trob  fois ,  fux  la  fc^  «  j 

Avec  un  cclacaot  fucccs , 
Fie  à  la  ficre  Melpemine  ^ 
Célébrer  des  héros  Françaii  !' 


Deux  Jéfuites  prîoietit  un  jour  /.  /, 
"RouJJeau  de  leur  apprendre  le  fecret 
dont  il  fe  fervoit  pour  écrire  fur  tou- 
tes les  matières/  avec  autant  de  char 
leur  que  d'éloquence  ? 

ce  Je  crois ,  en  effet,  en  poiTedcr  un  , 
3>  mes  Pères ,  (  leur  dit-il  )  &  je  fuîs^ 
y^  bien  fâché  qu'il  ne  foit  pas  à  votre 
>  ufage  1  —  Quel  eft-il  donc ,  mon  cher 
3>  Monfieur  ?  —  C'eft  de  ne  dire  que 
a»  ce  que  je  penfe.  » 

Une  femme  de  qualité  lui  deman* 
doit  un  jour  ce  que  renfermoient  fes 
'Mémoires  ,  qui  n'âvoient  pas  encorii 
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para  ?  —  «  Tout  le  mal  qu'on  ne  fait 
»  pas  de  moi  (  répondit -il  )  &  tout 
»  le   bien   que  je  fais  des  autres.  ^ 
»  Monfieur  (  repartit -elle  ) ,  le  livre  j 
?>  en  ce  cas,  fera  court.  » 

Avant  de  lire  dans  une  feance  pu- 
blique de  TAcadcmie ,  fon  difcours  in-^ 
titulé  :  Apologie  de  V  Etude  ^  èiAUmbert 
&ci  jfit  la  ledure  dans  un  cercle  d'amis» 
Après  avoir  dit  dans  ce  difcours  <(  que 
y  la  même  Providence  qui  femble  avoir 
»>  attache'  le  bonheur  k  la  me'diocrité 
»  du  rang  &  de  la  fortune,  femble  auffi 
»  l'avoir  attaché  à  la  médiocrité  des 
9)  talens  »  ;  il  fut  interrompu  par  une 

>  jolie  femme  ,  qui  lui  dit  ;  «  Mon- 
3^  fieur,  c*eft  pous  apprendre  que  vous 

>  n'êtes  pas  heureux  ?  -^  On  reft  du 

>  moins  y  Madame ,  (  réj^artu  le  galaM 


'  ï  N  T  fe  R  B  s  s  A  NT  E  s.  ïlf 
^  Phflofophe  )  quant  on  vous  voit ,  fi; 
P  qu'on  vous  entend.  ^ 


A  une  des  reprëfentatîons  de  lopéra 
SAlcefie^  mis  en  mufique  par  le  Che- 
valier Gluckj  un  détra<3eur  de  ce  grand 
Muficien  prétendit  que  Mademoifelle 
le  f^affeur  chantoit  mal ,  fie  lui  arra- 
choit  les  oreilles  :  c<  Ce  feroit ,  Mon- 
a>  fieur  ,  un  grand  fervice  k  vous  ren* 
V  dre  (  lui  dit  iCAlembert  ) ,  fi  c'étoit 
0»  pour  vous  en  donner  d'autres  !  » 


Le  fond  de  caractère  de  ce  Philo** 
fophe  (  quoiqu'en  ayent  dit  fes  enne- 
mis )  ëtoît  franc ,  vif  fit  gai.  Il  fe  li- 
vroit  à  fes  premiers  mouvemens,  fie 
Virritoit  facilement;  mais  il  revenoit 
plus  facilement  encore ,  fie  ne  g^rdo^t 
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point  d'humeur.  Malgré  la  tournure  ^ 
quelquefois  maligne  de  fon  efprit,  09 
n'a  jamais  eu  à  lui  reprocher  une  vraie 
méchanceté;  &  s'il  parloit  avec  mé- 
pris de  fes  ennemis,  il  et  oit  incapable 
^e  leur  nuire,  de  deflein  prémédité. 
D'ailleurs ,  peu  d'hommes  ont  été  plus 
bienfaiians  :  il  ne  çrojoit  pas  qu'il  fut 
permis  d'avoir  du  fuperflu  ,  lorfque 
d'autres  hommes  manquoient  du  né- 
cfeflaire.  Mais  fes  dons ,  proportionnés 
à  la  médiocrité  de  fa  fortune ,  ne  fuf- . 
Afoient  pas  au  befoin  que  fon  cœuravoit 
de  faire  du  bien  :  fon  tems ,  le  crédit 
de  fes  amîs  ,  Tefpéce  d'autorité  que 
lai  donnoîent  fon  génie  &  fes  vertus, 
tout  appartenoit  également  aux  maU 
heureux  &  aux  opprimés. 


^    Des  gens  de  lettres  afTemblés  clie:r 
JMadame  de  /*. . .  ,  difcouroient  fuf 

plufieurs 
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l^nfieurs   objets  ,'  &    répéter  fouvent 
U  mot  Philofophie  ^    lorfqiie  la    Da- 
me les  interrompit  ,    pour  demander 
quel  bien  avoit  fait  à  rhupfianité  cette 
FhUùfophie  du  fiècle ,  qu'elle  entendoit 
vanter  partout  ?  *^    «  Quel  bien  elle 
i  lui   ai   fait  5   Madame  ?   (    répondit 
y  à'Alembert  )  elle  a  du  moins  abbstu 
y  la  forêt  des  préjugés,  qui  la  féparoit 
3r  du  chemin  de  la  vertu.  —  Je  ne  fuis 
9  plus  furprife  ^  répliqua  la  dame  y  en 
3^  riant  )  de  ce  tju'on  nous  débite  ici 
T  tant  de  fagots.  3^ 

Si  la  preuve  eir  étoit  moins  connue, 
ofl  regarderoit  comme  un  fait  incroya- 
ble y  que  le  barbare  &  voluptueux 
Henri  VIII ^  Roi  d'Angleterre,  ait 
extorqué  de  fon  Parlement  la  fanélion 
de  cette  loi,  auffi  abfurde  que  cruelle > 
qui  déclare ,  «c  que  tout  homme  inf* 

TomcFUL  K 


•  truit  d*iuie  galanterie  de  la  Rein 
y^  tenu  de  Taceufer ,  fous  peine  de 
»  trahifon  ;  &  que  toute  fille  qu*ë 
■n  un  Roi  d'Angleterre,  &  qui  n'e 
»  vierge ,  doit  en  faire  fa  déclara 
»  fous  la  même  pejne.  » 

Mais  n'jiYo^s-nous  pas  lu  dans  ] 
toire  de  la  Grèce  ^  1  infâme  décK 
ce  grave  &  fameux  Sénat  èiAthi 
par  lequel  il  étoit  ordonné,  ce  que 
3>  ce  qup  feroit  le  Rpi'ZJ^Awerrii/i 
^^  roit  tenu  pour  fain^ envers  les  Dj 
d>  &  pour  jufte  envers  les  homme 
Et  rien  eft-il  plus  confolant  pou 
Anglois  \ 
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* 

L'INTRÉPIDE    VALET, 

p  I  c  A  R  a 

ANECDOTE    FRANÇAISE. 


X!iN  1360»  ceft^-dire»  au  tems  oyx 

le  ianguinaire  Edouard  lit ,  Ruî  d'An^ 

çleterre,  ravageoit  la  France ,  &  met** 

%uit  tout  à  feu  &  a  fang  dans  les  cam- 

2>agnes  de  la  Picardie  ,  une  compagnie 

«nglailé  sétoit  emparée  de    CreiL  A 

quelque  diftance  de  cette  place  éioit  un 

I)ourgy  appelle  Longued^  fitué  vis-àvk 

^aint  Cofneillt ,  de  Compîegae^  où  deux 

Cens   payfans  sétoient   retranches»  & 

Vétoient  choifi  pour  chef  l'un  d*entre 

eux ,  nomme  Guillaume  PAllouctte. 

Ce  Laboureur  avoit   un   \'aict  de 

Kij 
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ferme  au(H  vigoureux  que  brave ,  6t 

fincerement  attaché  k  fon  maître. 

Les  Anglois  s  avancent  wers  Longueil^ 
fe  pre'cipiient  fur  ces  pauvres  payfans  | 
&  dès  le  premier  choc ,  tombe  l'infor- 
tuné ÏAlloueéte^  percé  de  coups.  Gram^ 
ferré  (  c*eft  le  nom  du  valet  )  vole  à 
foh  maître ,  le  ferre  dans  fes  bras ,  s'ef- 
force cnvain  de  le  ranimer,  &  reçoit 
fes  derniers  foupirs.  A  ce  fpecîlacle^ 
fbn  fang  s'allume ,  fes  cheveux  fe  hé- 
riflent,  fes  regards  enflâmes  fe;  fixent 
fur  fes  compagnons ,  &  d'une  voij^ 
tonnante  :  «  Amis  !  (  s'écrie  - 1  -  il  ) 
3^  vengez  mon  maîixe  ,  vengez-vous , 
y  fuivez-moi  ?  » 

A  ces  mots^  armé  de  la  hache  d« 
défunt,  &  plus  prompt  que  Téclair,  il 
fond  fur  les  Anglais.  En  un  inftant 
dix- huit  d'entre  eux  font  à  fes  pieds  ^ 
les  autres  effrayés  reculent  en  défordre , 
il  les  pourfuit,  s'élance  fur  l'Officier 
q^ui  portoit  le  drapeau,  le  Jui  arrache^ 
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Te  tétrade,  &  ordonne  à  Tiih  de  ceux 
qui  le  fuivoient  de  le  jetter  dans  le 
foSe.  Celui-ci  lui   montre  alors  une 
troupe  d*AngIois,  rallies,  qui  occupoit 
le  padàge.  Grandferré^  dont  cet  obf- 
tacle  irrite  encore  Tardeur ,  tombe  fur 
eux,  &  d'un  bras  plus  qu'humain  porte 
]à  mort  partout  où  l'on  ofe  l'attendre , 
voit  bientôt  fuir  les  ennemis,  arrachv 
alors  le  drapeau  que  portolt  fon  com- 
pagnon, le  jette  dans  le  fofle,  reftt 
maître  du  champ  de  bataille  »  &  y  re<^ 
prend  haleine. 

Les  Anglais  revenus  de  la  tttrtwt 
fiibite  que  leur  avoit  infpirée  ce  terri- 
ble adverfaîre  ,  &  honteux  de  l'humi- 
liation que  venoît  de  leur  faire  éprouver 
un  feul  homme,  rappellent  leur  cou- 
rage, &  viennent  de  nouveau  l'attaquer, 
mais  ne  furent  pas  plus  heureux.  Dix 
nouvelles  vitflimes  étant  tombées  fous 
la  hache  de  ce  nouvel  Hercule  ^  &  le 
furplus  craignant  le  même  fort , .  rer 
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^jignent  lear  gamifon,  &  Grandferré^ 
courert  de  fueur  ,  de  fang ,  &  inou«- 
rant  de  foif ,  rentre  triomphant  dans 
Longueil. 

Mais  le  malheur  voulut  qu'en  ren- 
contrant une  fontaine ,  &  fans  penfer 
«u  danger  auquel  il  alloit  s'expofer^  ce 
lu^vé  homme  eut  Timprudence  de 
cëder  au  befoin  prefiant  de  s*y  défai*- 
tërer }  &  que  dès  la  nuit  même  ^  une 
jfièvre  brûlante  y  caufëe  par  la  fraîcheur 
<le  Feau  qu'il  avoit  bue,  engagea  fel 
compagnons  à  le  porter  ^  pour  être 
mieux  foign^  ,  dans  fon  village  5  ap« 
pelle  Rochecourty  à  une  lieue  de  là , 
où  ils  le  remirent  aux  foins  de  fk 
femme  &  de  fa  famille. 

Cependant  le  bruit  de  cet  étrange 
événement  ayant  bientôt  retenti  dans 
toute  la  Province,  les  Anglais,  dont 
Tamour  -  propre  croyoit  ne  pouvoir 
Fattribuer  qu'à  des  moyens  furnaturels, 
&  fondant  fur  k  maladie  de  leur  en*- 
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nemi,  refpoiir  d'une  vengeance  plus 

âffëe ,  Te  détachent  de  leur  quinier  au 

nombre  de  douze,  &  s'avancent  vei's 

Kochecoiin. 

La  femme  du  malade ,  qui  de  lom  les 
voit  arriver,  &  qui  ne  preffent  que 
trop  leur  deiTein,  rentre  en  tremblant 
dans  fa  chaumière  ^  i6c  en  avertie  le 
malade.  A  ces  mots  ^  Grandferré s  élance 
de  foiT  lit  9  s'avance ,  la  hache  à  la  main , 
dans  la  cour,  s'adoffe  contre  un  mur, 
fait  face  aux  agreffeurs ,  rcnverfe  qui- 
conque ofe  rapprocher,  &  finit  par  les 
effrayer  an  point,  qu'après  avoir  vu 
tomber  cinq  des  leurs ,  ils  fuyent  âc 
vont  cacher  leur  honte  dans  les  murs 
de.  CreiL 

Grand/erré  rentrant  alors  dans  fa 
chaumière,  fe  jette  fur  fon  lit;  où 
bientôt  ëpuifé ,  tant  par  ce  nouveau 
combat  que  par  fa  maladie,  il  expii'e 
dans  les  bras  de  fa  fidelle  &  malhea- 
reufe  femme! 

Kiv 


.  Ceux  gui  o'on^lu  411e,  rhiftoire  g^* 
mérale  I  .(erqnCcj^rcU>iLUçmen]{j  furp^i 
que  Ipurs  ^utwyi  »yciii  néglige  d^ 
rapporter  un  trait  ae  cette  efpjéce.  Mf|$ 
.on  n'ignore  point  qu^ils  fe  font  crut 
forces  de  fupprimer  un  grand  nombre 
de  fa^s  particuliers  ^  bien  quHntéreiTani 
à  plus  4'un^gAfd ,  foit  pour  ne  point 
interrompre  le  ^\  de  la.  Aarraj^ion  ou 
des  grands  j^vénemens,  foit  pourtfviter 
des  détails  fiflez  multipliés  pour  rendre 
leur  hiftoire  trop  difFufe.  C'eft  donc 
dans  les  Ivfép^oires  particuliers^  ou  dans 
•les  Hiftoires  àes  Provinces.  qu*il  faut 
les  y  chercher  ;  auffi  eft-ce  dans  leai 
monumens  qui  fe  con^rVent  »  furtout 
en  Picardie ,  de  rinvafion  des  Anglais 
&.  des,  excès  deJîarbarie  qu'éprouvèrent 
de  leur  part.fes  malheureux .&  braves 
habitans ,  ainfi.  que  dans  I4,  tradition 
qui  s'en  conferve  encore  aujourd'hui , 
que  rhifloire  de  Tintrépide  £c  fidèle 
domeftique  Grandfcrriy  &  que  nom- 
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he  d'ëvénemens  également  honorables 
i  la  Nation ,  fe  trouvent  cônfàcrës. 

Eh ,  pourquoi  donc>  en  croyant  aux 
faits  héroïques  &  tout  au  moins. auifi 
furprenans  des  anciens  hçros  Grecf  Se 
fiomains ,  nous  refuferions  k  croire  aux 
nôtres  ,  &  furtout  à  ceux  dont  nos 
pères  mêmes  nous  attefient  avoir  été 
témoins  l 

Si  de  tous  les  Moitels  la^  Nature  eft  It  mère, 
l^uc  de  béioi  de  œoÎBS;  â  défaut  d*un  UonUre  E. 


Ky 
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TRAIT    HISTORIQUE, 

Fait  pour  ajouter  à  la  gloire  du  Roi 

Hjsnui  ir. 


V^  B  trait ,  qui  eft  afTez  ignoré  ,  fe 
trouve  dans  Pierre  Mathieu^  HfAo- 
riographe  de  France  * ,  qui  le  rapporte 
tel  que  ce  Prince  le  lui  a  .(  dit-il  ) 
raconté.  (  Et  c'eft  Henri  J^  lui-même 
qui  parle ,  n'étant  encore  alors  que  Roi 
de  Navarre.  ) 

4C  II  avoit  (  Henri  III  )   ce   mal 
3^  d oreille  **  :  on   croyoit  qu*il  en 

*  Tome  I,  Liv.  VU',  p.  417. 

**  François  II  éroit  mon  d'un  mal  «Toreille  ;  êc 
Ton  croyoit  qu*il  avoic  été  cmpoifonné.  Henri  III 
ctoyojc  de  nèiue  qu*il  avoit  tté  cmpoifonné  par  ic 
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f  mourroit  ;  &  ce  mal  ne  lui  donnoit 
»  pas  tarit  de  peine ,  qae  l'idée  que  h 
)►  Duc  àiAlençoTi^  fon  frère,  y  profi- 
f  teroit...  Faulil  (  me  dîfoit-il  )  que 
y  je  laifle  ma  couronne  à  ce  mëchant  ? 
»  —  Mon  Maître  (  lui  difois-je  )  pre- 
»  nez  courage  ,  vous  en  km  quitte 
»  pour  le  mal.  —  Vous  favez  (  me 
»  répondit  il  )  que  j'ai  toujours  vécu 
»  avec  vous ,  comme  avec  un  firêre  î 
}>  Que  je  vous  ai  toujours  aimé  ^  farts 
3^  feinte  ?..  Je  veux  vou5  découvrit  k 
>  plaje  de  mon  cœur  ;  &  je  vous  dit 
y  que  je  ne  faurois  mourir  content,  fi 
^  je  fais  que  ce  méchant,  qui  eft  la 
y>  caufe  de  ma  mort ,  me  fuccéde.  \\ 
ai  faut  que  vous  trouviez  moyen  de 
"»  m'en  défaire  >  &  vous  aiTurer  de  toiH 


Duc  d^AUnçon ,  fon  frcie.  Il  difoic  qu'on  Tavoic 
dc]à  averti  qu^il  avoit  ibliicité  un  valet-de-chambré, 
pour  régrari|ner  fus  la  nnque  du  col  »  avec  une  épin- 
gle empoifonnée ,  en  lui  acucbanc  fa  fraifc. 

Kv) 
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y  vos  amis»  Je  fats  que  le  Duc  dt 
»  Guife  *  ne  vous  fera  pas  contraire  ^ 
V  car  il  n'aime  point  ce  méchant. 

)>  J  etois  fort  étonné  .de  ce  difcours; 
»  &  j*étois  en  peine  comment  lui  ré.- 
»  pondre  ! . .  Car  ,  en  ne  m'engageant 
»  pas  à  ce  qu'il'  defiroit ,  je  le  eonuiC- 
»  tois  &  augmentois  fon  mal  ;  &  en 
»  lui  promettant  d obéir,  ]t  ruinois  ma 
»  confcience  I...  Je  lui  dis  :  Je  fais  biea, 
»  raon.  Maître ,  que  Monjieur  vous  a 
y  fort  offenfé ,  &  que  le  relTentimeitt 
:»  doit  bien  prefler  votre  âme,  puifqu'ea 
>  Tétat  où  fe  trouve  maintenant  Votre 
»  Mâjeflé^  elle  la  porte  à  des  chofes  fi 
3^  extrêmes  l  Mais  j'efpère  que  vous  n» 
^  ferez  pas  dans  \t  cas  d'en  ufer;  car 
:»  Dieu  vous  rendra  la  fanté  ^  &  fera 
»  tant  de  grâces  à  Monjieur ,  qu'il  re- 
»  gagnera  vos  bontés. 

f  Henri t  licpuîs  |ué  i  Bloi»  «o  »sBè. 
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»  Le  Roi  me  dit  fur  cela  ^  que  ce 
)»  n'étoit  point  par  vengeance  &  aoi« 
>y  mofité  ;  mais  que  par  juAice  fit  pu- 
^  nition  ,  il  ëtoit  oblige  de  ne  pai  laif- 
^>  fer  fon  Royaume  à  un  efprit  capable 
>>  de  le  détruire  ;  &  que  Dieu  même 
^  le  puniroit  ^  iî  ayant  pu  détourner 
>'  ce  malheur  »  il  pouvoit  lendurer. 
y  Que  d'ailleurs  il  y  alloit  de  ma  con«- 
y  f ervation ,  &  de  celle  de  mes  amii  ^ 
30  étant  certain  qu  auffi-tôt  qu*il  aaroit 
»  fermé  les  yeux  ^  fon  frère  nous  feroit 
9  tous  mourir. 

»  J'avois  horreur  d'entendre  ces  pi- 
>3  rôles  ,  &  encore  plus  de  voir  de 
n  quelle  façon  il  me  les  difoit  ^  dans 
»  la  croyance  que  pour  fauver  l'Etat  ^ 
99  il  n'étoit  point  obligé  aux  loix;  que 

>  ce  qui  me  fembloit  cruel  ^  étoitjufte 
9  &  néceiTaire;  &  que  pour  ôter  à  foD 

>  frhe  le  pouvoir  de  mal  faire ,  il  le 

>  failoit ,    &  promptement  ,  âter  d|i 
9»  moQ4^»  ^ 
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35  Je  me  vis  alors  force  de  lui  dire 
»j  que  mes  penfe'es  n'alloient  pas  plus  loin 
w  qu'elles  ne  dévoient  ;  que  mes  deiirs 
a^  étoient  limite's  par  mon  obéiflànce  ; 
9*  que  mes  efpërances  ne  fe  fonderoierit 
9>  jamais .  fur  la  mort  d'autrui  ;  que  fi 
»  je  faifoîs  ce  quil  me  difoît,  je  ne 
39  profpërerois  jamais;  que  ce  prétendu 
>>  bonheur  me  rendroit  malheureux; 
>»  &  qu'enfin  une  ame  gënëreufe  de- 
»5  voit  avoir  horreur  de  tout  ce  jui 
3)  étoit  cruel  &  inhumain. 

33  II  repartit ,  promptement ,  qu*fl 
93  né  falloit  pas  appeller  cruels  &  in- 
33  humains  les  remèdes  qui  produifoiem 
33  des  effets  falutaîres.  Mais  toutes  mes 
33  raifons  ne  firent  que  Fenflammer  & 
33  le  confirmer  davantage  dans  Câ  réfa- 
33  lutîon  :  car  il  fe  roîdiffort  toujours 
»  fort  contre  les  con traditions. 

33  Alors  il  envoya  quérir  le  Prévôt-^ 
s^  dès-Marchands,  &  lui  commanda  de 
araire  tout  ce  quege  lui  dirois. 
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9>  La  chambre  ëtoit  pleine  de  Prin- 
»  ces  9  Seigneurs  fie  OiEciers  de  la 
^  Gnironite.  M.  le  Prince  de  Condé 
»  y  ëtoit,  le  Duc  de  Guife  &  fes  frè- 
»  res  ;  &  j  y  ëtois  le  plus  fort ,  fi  le 
»  defir  de  régner  eût  ëtë  auffî  fort  en 
»  moi  9  que  la  haine  ëtoit  terrible  au 
>>  cœur  du  Roi. 

a>  Dans  le  même  tems  Monfieur^  qui 
»  croyoït  déjà  Tètre,  allant  au  cabinet , 
y^  paflk  par  la  chambre  y  fans  faluer 
^  perfonne  :  mëpris  qui  irrita  les  plus 
33  modërës. 

99 II  entra  an  cabinet ,  où  (a  Reine 
9»  mère 5  la  Reine  régnante,  fie  quel- 
»  ques  confîdens  confultoient  fur  le 
^  prëfent  &  fur  Tavenir.  Tout  ce  cgu- 
9>feil  ëtoit  contre  moi,  qui  pouvois 
»  confondre  leurs  intentions ,  fi  Dieu 
»  n'eût  conduit  les  miennes. 

93  Comme  on  doutoit  de  plus  en 
»  plus  de  la  vie  du  Ro»,  je  dis  au  Duc 
^  de  Guife  :  Nçtre  homme  efl  mal  J 
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»>  La.  première  fois  il  me  dît  :  Ce-  ne 
yy/era  rien.  La  féconde  fois,  comme 
93  je  le  preflbis,  il  me  dit  :  Il  faut  y 
^  penfer.  Et  comme  je  lui  marquois , 
yy  par  mes  regards  ,  que  je  voulois  fa- 
»  voir  fon  intention ,  il  me  dit  :  i^ 
p»  vous  entens  y  Mohfieur;  &c  frappant 
»>  de  la  main  (ur  le  pommeau  de  fon 
>y  e'pee  :  Ceci{  ajouta-t-il  )  eft  à  vous... 
»  Peu  après  le  Roi  fe  porta  mieux  & 
»  guérit,  « 


N,  J5.  Quelle  fituatîan  que  celle 
où  fe  trouvoit  le  bon  Henri  ^  dans  ce 
moment  critique,  d'oà  dépendoît  non- 
feulement  fes  efpërances  à  la  Couronne^ 
en  fe  refufant  aux  defirs  du  Roi ,  mais 
fon  honneur ,  fa  vie  ^  ,&  celle  de  tous 
fes  amis  >  au  cas  que  à'Alençon  héritât 
de  fon  frère  ! .  •  Et  que  doit-on  admi- 
rer le  plus ,  ou  de  fa  préfence  d  efprit 
dans  une  cireonilance  au(&  preflante 
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que  délicate  ;  ou  de  la  noble  franchife 
de  Tes  réponfes  ;  ou  des  fenlimensjdc 
la  probité  ,  même  religieufe  } 

Il  nous  fufHra,  je  crois,  de  dire  ^ue 
famais  Tame  &  l'efprit  de  ce  digne 
héros ,  n'ont  été  mieux ,  ni  plus  éner- 
giquement  peints  ,  que  dans  une  fcène 
fi  bien  faîte  pour  émouvoir  &  vive- 
rhent  intéreffer  toute  ame  honnête  •& 
digne  d'en  fentir  tout  le  véritablt 
héroïfme* 
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LETTRE    SINGULIERE. 

DE    HENRI    yill, 

ROI    D*  ANGLETERRE, 

Ans     AU     LECTMVn. 


JLi  A  Lettre  d*un  Théologien  couronne, 
&  de  quel  Théologien  !  de  Henri  f^III^ 
Roi  d'Angleterre,  nous  a  paru  d*une  fin- 
gularité  affez  piquaute  ,  pour  mériter 
une  place^dans  ce  Recueil,  &  d'autant 
plus  qu'elle  eft  extrêmement  rare. 

On  fait  que  ce  Monarque ,  foit  par 
politique,  ou  par  caprice,  ou  pour  faire 
parler  de  lui  (  car  il  n'étoit  rien  moins 
que  pieux  )  ,  entreprit  la  défenfe  de 
TEglife  Romaine  contre  Lutter   & 
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les  autres  Novateurs  de  fon  tems»  dans 
an  Traite  dogmatique  en  forme»  & 
qu'il  fit  répandre  dans  1  Europe  entière, 
après  l'avoir  de'dië  au  Pape  Léon  X^ 
qui  y  par  reconnoiiTance ,  Thonora  da 
titre  de  Défenjeur  de  la  Foi. 

Ce  qu'on  fait  probablement  moins  ^ 
c*eft  que  ce  Prince,  vivement  piqué 
de  la  réponfe  de  Luther ,  eilàya  d'armer 
contre  lui  les  Princes  AUenunds ,  qu*il 
regardoit  comme  infeélés  de  fes  er- 
reurs. 

La  Lettre  fuivante,  ëcrîte  en  Unn^ 
dont  nous  donnons  la  tradudion,  & 
dont  nous  ne  nous  fommes  permis  de 
rien  retrancher  que  les  longueurs,  en 
va  donner  la  preuve* 


»j6  Pièces 

HE  N  R  I    VIII, 
ROI    D'ANGLETERRE, 

Aux  TrèS'llluJires  Seigneurs^ 

FRÉDÉRIC,  par  la  grâce  de  Dleu^ 
Duc  de  Saxe  y  Eleûeur  &  Prince  du  Salni' 
Empire  Romain  y  JLandgrave  de  Thuringe 
&  Marquis  de  Mifnie; 

Et  JEAN  &  GEORGE,  par  la  mfme 
'    grâce  y   Duc    de'    Saxe,    Landgrave  de 

Thuringe ,    ù  Marquis  de  Mifnle ,  nos 

tris- chers  parens  &  amis  : 

Très  -  îlluftres  &  très  -  excellens 
Princes,  très-nobles  Seigneurs,  &  nos 
plus  chers  parens,  c'eft  avec  fincërité 
que  nous  faifons  des  vœux  pour  votre 
confervation  &  raccroifTement  conti-* 
nuel  de  votre  profpérité  I 
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La  bonté  de  votre  caraâère,  qui 
Dous  eft  connue  ^  m'a  toujours  fait  ef-« 
përer  que  dans  les  cas  où  j'aurois  be« 
foin  de  vos  confeils,  je  vous  trouverois 
prêts  à  m'en  donner  de  profitables. 

L'afTeélion.que  je  vous  porte  ne  me 
permettant  point  de  douter  de  celle 
que  vous  avez  pour  moi ,  je  me  croi- 
rois  ingrat 5  û  je  ne  vous  donnois  point 
mes  conleils  dans  une  affaire ,  où  non- 
feulement  votre  honneur,  mais  votre 
fortune  même  fe  trouvent  également, 
intéreffés. 

y  a-t-il  rien ,  en  effet ,  à  quoi  des 
Princes  aufll  puifTans  &  au/Ii  zélés  que 
vous  pour  lé  fervice  de  Jéfus-Chriji, 
doivent  s'efforcer  davantage,  qu'à  ré- 
primer la  faélion  de  Luther  ?. .  Eflil 
quelque  autre  defir  plus  digne  de  les 
enflammer  ?  ^ 

Jamais  le  malin  Efprit  ne  répandit 
fur  la  terre  i&%  erreurs  auffi  pernicieu- 
fes  &  auiii  propres  \  caufer  de  jout 
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en  jour  de  plus  grands  maux,  Ù, 
ceux  qui  ont  de  la  vertu-^  de  la  f 
fi  les  Princes ,  furtout ,  qui  en  o 
pouvoir  5  &  qui  le  doivent  le  plui 
s'oppofent  aux  progrès  de  ces  m 
erreur». 

Ce  n  eft  pas  que  j'imagine  L 
capable  de  fëduire  les  gens  de  bic 
qui  font  éclairés.  Mais  je  ne  fais 
trop  qu'il  fe  trouve  toujours  aiTe 
gens  prêts  k  prendre  pour  maiti 
premier  infenfë ,  pourvu  qu'il  foit  li 
ainfi  qu*à  recueillir  une  erreur 
d'autant  plus  d'empreilèment  ^  & 
répandre  avec  d'autant  plus  de  zè 
d'opiniâtreté ,  qu'elle  eft  abfurde» 

Quant  m  ce  qui  regarde  Luthe 
particulier,  fon  impiété  eft  port< 
point,  que  l'on  apperçoit  claire 
qu'il  na  écrit  ce  qu'on  voit  che 
de  f^pportable  ,  que  dans  Tinte 
de  féduire ,  &  de  prévenir  les  e 
en  fa  faveur  ;  &  qu'il  n'a  entou 
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yk(t  de  miel  ^  que  pour  en  faire  avaler 
plus  fa'ilement  le  poifon. 

Les  dogmes,  de  plus  en  plus  con* 
damnables ,  qu'il  répand ,  en  font  une 
preuve  :  i^  a  commencé  par  difputer  ; 
il  s'eft  mis  enluite  en  colère;  fa  bile 
s*eft  enflammée  >  &  fa  violence  a  dégé- 
néré en  fureur.  Je  n'en  veux  d'autres 
preuves  que  1  ouvrage  où  il  s'emporte 
contre  moi  :  ouvrage ,  dont  la  leé^ure 
étonneroit  les  Furies  mêmes ,  par  4a 
rage  qu'on  y  voit  paroître. 

S'il  s'y  trouvoit  •  du  moins ,  quelquie 
chofe  qui  eût  le  moindre  rapport  au 
fujet  ?  Si  quelques  lueurs  de  jugement 
brilloient  à  travers  les  extravagances 
dont  il  fourmille  l  Si  tout  enfin  n'y 
étpit  point  abfurde  &  femblable  au 
déKre  d'un  agonifant ,  quoique  je  ne 
croie  pas  digne  de  mon  rang  d'entrer 
en  lice  avec  un  pareil  adverfaire  ;  ce** 
pendant  »  ï  l'imitation  du  Prophôte- 
Roit  qui  ne  trouva  pas  indigne  de  lui 
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de  danfer  devant  rArchè  du  Seigneur/ 
je  ne  croiroîs  point  me  compromettre 
en  difputant  avec  qui  que  ce  fût  pour 
la  vérité  de  la  foi,  &  en  faveur  de  la 
Religion. 

Mais  puifqu'il-  ne  fait   qu'éluder  U 
queftion ,  qu'il  ne  dit  que  des  folies ,  je 
me  contenterai  de  ne  point  m*expofer 
à    extravaguer   avec    un    extravagant. 
Au  refte,  la  manière  dont  il  fe  dé- 
fend ,  m'a  caufé  la  plus  grande  joie« 
Dès  le  commencement  de  notre  dif- 
pute  ,   j'étois  bien  fur    que  1  opinion 
que  j'entreprenois  de   foutenir  ,  étoit 
telle,  que   tout  TEnfer  même  netoit 
pas  capable  de  la  renverfer  :  cep;endant 
la  connoifTance  de  mon  incapacité  me 
faifoit  craindre  pour  la  manière  dont 
je  la  défendrois.  Mais  mon  adverfaire 
a  pris  foin  de  convaincre  lui-même  la 
terre  entière,  ou  qu'il  eft  fans  jugement, 
ou  que  mes  raifons  font  bien  fortes , 
puifqu'iltij  a  trouvé  d'autres  réponfes 

que    % 
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i|ue  de5  injures  groilières,  &  de  baflTes 
plaifànteries  :  qu'il  me  traite  tant  qu'il 
voudra ,  d'infenfë;  je  ne  le  ferai  jamais 
au  point  de  me  fâcher,  parce  qu'ifm 
£bu  m'accufera  de  folie. 
.    Ainfi  donc^  ou  je  me  trompe.  il« 
luftres   Princes ,   ou  cette  dénomina- 
tion il  hijurîeufe  à  la  Majeftë  Royale, 
vous  indigne  plu$  que  moi.  Un  certaia 
refpeél  réciproque  lie ,  pour  Tordinaire^ 
les  perfonnes  nobles  ;  &  c  eft  ce  fenti* 
ment  qui  leur  fait  refpeâer  la  dignité , 
même  dans  Tehnemi  qu'elles  ont  vaincu 
&  quelles  croyoient  avoir  droit  de  haïr. 
G>mment    donc  ,    illuftres    Princes  , 
pourrois-je  ne  pas  croire  moi»  qui  fais 
quelle  eft  votre  noblefle  Se  votre  gé- 
nërofif é ,  que  vous  ne  verrez  pas  fans 
indignation,  le  nom  d'un  Roi,  &  de 
votre  ami,  fervir  de  nfée  k  ce  qu'il  y 
a  de  plus  vil  parmi  les  hommes  ?..  Ce 
quil  a  pu  fe  permettre  contre  moi^ 
le  m'a  pas  caufé  (  je  voua  le  jure  }  h 
Tome  riU.  h 
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moindre  émotion.  Maisj  ai  ëtë  vivement 
iudignë  des  blarphêmes  que  fa  languQ 
cmpaifonnée  a  vomis  contre  rËmpe* 
reur-&  les  autres  Princes  d'Allemagne* 
Il  n*en  eft  aucun  quHl  ne  de'chirc  au 
commencement  du  livre  oîi  il  fe  dë« 
chaîne  coVitre  moi. 

3>  Je  fuis  venu  ï  Wormes  (  ofe-t-H 
a»  dire  )  quoique  je  fçufle  que  TEm- 
»  pereur  avoit  manque  envers  moi  à 
99  la  foi  publique  :  car  les  Princes 
>3  d'Allemagne  (  autrefois  fi  rccom-r 
»  mandables  par  robfervation  inviola- 
a>  bJe  de  leur  parole  )  à  la  honte  dé  la 
ï*  Nation ,  &  par  condefcendance  poiir 
5>  YIdole  Romaine  ,  ne  font  pas  le 
3>  moindre  compte  aujourd  hui  de  gar* 
9»  der  la  foi   qu'ils  ont  donnée.  » 

Que  cet  impudent,  dont  la  bouchs 
eft  une  fource  d'où  coule  perpéiuelie- 
ment    le    menfonge  ,  répande  de  pa-  . 
reillès  faufTetés,   elles  font    fi  atroces 
i|uon  voit  au  premier  cou^-d'oeil^i  ^ 
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s?il»'Cie  fût  venu  au  inonde,  un  hommes 
âuffi  menteur  que  lui ,  elles  n*eu£ent 
jamais  été  inventées. .  •  Lorfque  r£m« 
pereur,  fi  inviolable  obfervateur  de  fea 
promciTes;  lorfquaucun  des  Princes  qui 
9V)nt  rien  de  plus  cher. que  leur  hon^ 
neur;  lorfqu  enfin  aucun  Chrétien  n'eût 
pu  former  un  pareil  defiein  :  comment 
£e  peut-il  trouver  un  feul  Allemand  qui 
voie  tranquillement  un  miférable  Moine 
avancer^  avec  autant  de  fauiTet^  que 
d'impudence ,  des  faits  propres  à  cou-> 
yxit  d  ignominie  la  Nation  Gcrmani*«. 
que  l  Je  ne  puis  qu'être  étonné  ^  je 
vous  l'avoue  ,  que  les  Allemands  puif- 
fent  fouffrir  un  pareil  excès  d*info^ 
lence  L. 

Mais  ce  n^eà  pas  une  chofe  noa*« 
telle  pour  Luther  y  que  de  feindre  & 
de  fuppofer  tout  ce  qui  peut  foulever 
les  peuples  contre  les  Souverains;  & 
il  s  eft  aflbcié  une  troupe  de  (célérata . 

Lij 
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^i  Taident  dans  rèxecutitm  it  ce  3e& 

Jamais  faétian,  quelque  féditieufe  8ft 
nbontsitiable  qu'çlie  fOtt  ne  s*eftpropof5 
^e.  détruire  teute  religion ,  de  fenverfef 
tes  laix  ^  de  cdrirompre  les  mœurs  ^  de 
difTbudre  les  fociétés  5  comme  j  tend' 
h  conjuration  de  Luther  :.  conjuration 
qui  profane  les  chofès  faintes  ^  &  qui 
çouvfe  à\xnt  nouvelle  fottillure  les  cho-t 
^  profanes;  qui,  en  annonçait  la  pa-» 
l^le  d^  Dieu ,,  détruit  fes  Sacremens  ; 
qui  y  prêchait  ta  ^race ,  détruit  le  libr^ 
arbitre;;  qui  houle verfe  la  fei,  aitpoinf 
qu'il  eil  libife  de  pêcher ,  &  qu'il  n*eft 
pas  Kbre  de  faire  le  bi^rn  ;  qui  s^élève 
(a  miféricorde  ^  que  pour  abaiiler  U 
îuftîce;  qui  enfin,  ne  prend  pas,  ainiS 
que  lea  Manichéens  ^  un  roauvais  pria* 
cipe  pour  caufe  inévitable  du  mal  ^ 
inais  le  Tout -^ Puiffant  ffiéme.^^  Tel 
eft  le  trouble  .queUe^Qne*  ^ns  I^* 
tplipfes  divine^ 


'•Mais  le  ip^ifon  que  dbe  ]^rei!s  fkog* 
Itret  répan^nt  fuc  Ig  terre,  n'eft .pas 
ipoîns  .pernic]ie|2)c  » ,  ^  En  «neharil  lâ 
4iâè/)i(iOn  <i0fi«  Ifflife,  ils  «rbr^gent  lea 
Ipix,  afoibtiâeAt  Yûurotité  dels  M«gi& 
Ira»  I  foulèvent  .le^  tmcs  contre  lel 
^rémea»  .&i  ljç$  Laïcs  .&  b^k  Pcétrea 
^peintre  iJk  rPape  »  irinfr  qjie  lea  fujeti 
cpAtjiEe  |ie»(iPnnciQi  I 

•iiaffile  Qcilqueices  malbeura.iiW 
irivent  point  I  Maia'XttiA^  ne  :paroit 
«vQir  d'autre  but,  4^e  de  mettfe  lea 
Mfn9êM$x  mains  de$  AUemaiids  conf- 
^rijijeura  Souverains  ,  Tous  prétextt 
jd'abord  de  la  liberté;  de  faire  enfuite 
bifttre  entfe  eux  les  Chrétiena  pour  Ki 
Foi  &  la  Religion ,  au  ^rand  çootea- 
lement  des  Infidèles, 

II  ne  paroîcra  peu.t*étre  pas  vraifenw 
blable  qu'un  homme  de  rien  puiâe 
caufer  tout  ce  trouble  î  II  fuffit  »  pour 
en  fentir  la  poffibilttë,  de  jetter  les 
yeux  fur  rétabliflemeot  des  Turcs  :  ib 

Liij 


lant,  4*abord,  qu'un  fimple  veFmiiî 

&  l'Allemagne  a  cÀurU'rifquê^eii 
•dëv^iéêi.  ^.  C'eft'  k  tous  '■  fcs^Priwk 
prévenir  ^  cê%'  hialhieurs,  Lorfqu'ik  i 
•des  inféréts  ide  Dieu  ^  cVft  aux  P/« 
-d  y  veilkîr  :  aucun  d'eux  n'eft  «* 
'd€J- te  devoir  .•:&  vous  V^tes  *ei 
%t)oifl9  ^e  pflrfoiii^el^-^mes -iêhérs 
TeMy  tous  ^tii'étè?  il  prèfê  da  tdan; 
Vous  eroi^chet^èz  très-aiiëmem  le 
fi  vous  lattaquez  d^ns  fa  naiiTane 
vous  ne  lui  adonnez  pas  le  te^s  de 
icroîtreftpar  U  niaiice  des  nié<(hali! 
parU  foiUeiTe  &  Ten-euf  dés  g^ens 
pies.  Lorfqûe  yotre  fidélité  envers  E 
•jointe  au  bien  &  an  repos  de  yes  A 
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totts  oblige  ï  vous  oppofer  fortement 
h  quelque  héréfie  que  ce  foit ,  je  ne 
pais  imaginer  que  vous  puiffiez  reftef 
ifldifferens  fur  celle  de  Luther;  fie  j'ai 
trop  bonne  opinion  de  votre  jugement^ 
pour  craindre  qu  il  \'X)us  en  impofe. 

Vous  pouvez  voir ,  illuftres  Princes^ 
dans  la  conduite  de  ce  ^angereut 
^'ovateur  ^  par  l'efpric  Tupe/be  ,  fit 
auffi  faux  qui  le  guide,  combien  il 
eft  éloigné  de  Te^rit  que  Dieu  inf« 
pire  à  ceux  dont  il  a  fait  choix..  % 
Malgré  le  nom  de  Prédication  évangé-» 
lique  dont  il  décore  fa  doârine,  elle 
D  eft  autre  que  celle  de  Wiclef^  dont 
fans  doute ,  ainfi  que  vos  ayeux  ^  vou) 
fentez  toute  Thorreur.  Et  s'ils  n'ont  pu 
parvenir  à  exterminer  totalement  cette 
feâe  impie,  ils  ont  pourtant  eu  le  bon-** 
heur  de  la  reléguer  dans  quelques  coins 
de  la  Bohême^  comme  on  reffetre  tint 
béte  féroce  dans  Tantre  qui  lui  fert  de 
retraite. 

Lîv 
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Quoique  la  puretë  de  vos  îMentiont 
|ke  me  laiiTe  point  fuppofer  que  vout 
9^ye^f  eii  cette  iroportante  occaHon  ^ 
befoin  de  confeils;  TafTeâion  que  j*ai 
pour  veut ,  mes  chers  &  illuftres  pa« 
rens  ^  ne  m'a  point  permis  de  gardef 
le  filence;  &  je  n'ai  pu  o^  défendre 
^e  vous  exhorter  à  fuivre  le  pexicham 
qui  vous  porte  à  prévepir  iSc  i  vous 
oppofer  de  toutes  vos  forces  aux  pro-» 
grès  de  cette  hérefie.  Et  s'il  n'eil  au<* 
cun  Prince  auquel  je  ne  prenne  aflèa 
d'intérêt ,  pour  imaginer  dev.oir,  au* 
tant  qu'il  eft  en  moi  y  prendre  foin  de 
fon  honneur  ;  à  plus  fone  raifon  ,  il-^ 
luftres  Princes,  me  regardé- je  commd 
tenu  de  ce  devoir  envers  vous  ,  qui 
m'êtes  attaches  par  le  fanç,  puilque 
vos  férëniflimes  ancêtres  font  fortis  des 
Bois  d'Angleterre,  mes  «yeux. 

Ce  fentlment ,  que  ^e  fens  croître 
en  moi ,  de  jour  en  jour  y  me  pouffe 
donc  à  vous  avertir,  'k  vous  preiltr  ^  Se 
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:iiièsie  à'  votis   cotijuref   ^ar 'tout  te 

qu'il  y  a  de  plus  h^ré^'  d*appbtter  ttA0 

vos   foÎHi  À  détruire  IV^^scrab^e  |eéle 

de  ce  miférable  Luther. 

Que  deibît,  sïi  eft'poïlîble,  par  des 

Yoyes  dpmceSji  ^  que  le  fan|^  ne  foit 

pas  tépa'hdii.  Mais  (i  l'audace  obftinëe 

^de ;^es;dapgei^iuç  ftfo.Y^tçurs  vous  ^rce 

k  récourir  à  des  voyes  violentes  ;.4;f« 

tniifez*-]es ,  de   quelque  façon  que  ce 

foit.  Ne  permettez  pas  que  les  devoirs 

lés  plus .  facr^  foien^  ^çëantis  &  fou« 

lés  aui  pieds,  au  point  qC^e  les  mé- 

-'èhfiiS^icàiiphentirffoleitiMëht)  ài'que 

les  boos^  édnt  ot^îigés  dt  Te  <zchtt  » 

-voosiytz  à  répondre  un  jour  k  la  ven- 

:gethce  divine  de  l|i  m«&lï(e  des  uhs,  Ce 

'des  foufFrance^'des  autre).     ""  i      - 

'.:  ^  Par-Jk ,  Vo*fc  ftriz  couverts  ^e'glofre 

•ibf  la^Terre'i  &•  rëcGîopèftrés  dans  le 

Ç(el:  pour  avoiÏF  confertré  la  pait  dahs 

volât  Patrie.  >  *  évité  k  Tchiûne^  /ait 
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lenaitre  la  concosà^y  ficr^oâ»  à  h 
Religion  fa  pureW. 

Suftouf  c[Mof,  jb  Yeus  ial'u»,  &c; 
.Votre  bon  p'aheot  &  ami. 


^V  tm-.-  .^     i..[;.     ..;i 


Si.  la  lettre  d'un»  Apff rtï^.  tfeî  cette .eP^ 
|)«ce  eut  drok  de  fdrprendre  ceiix  aiâ- 
quéls  elle  éloit.  écrite*,  quel  redo«ble-- 
ment  de  furjurifei  |tour  euxv  bffxjue^ 
très-peu  de  ^msr  Apièî  ils.vircni  «e 
même  Henri, J^IIi^  par  unè^dé  cts 
inconfëquences  qui*  ne  regaent  ique  trâp 
iouvent  fur  lefprit  dts  Jboœmes:  ).  fe 
|i^aicr^  cmuue  Luther^  de  la  Conir^ 
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tnuiiion  Romaine  !..  Eh  !  furqtroi  ?  Sur 
le  refus  que  fit  le  Pape  de  confentir 
à  ce  que  ce  Prince  ^  auffi  volage  que 
voluptueux  ,  après  1 8  ans  de  mariage 
avec  Catherine  SArragon ,  la  répudiât , 
pour  époufer  Anne  de  Boulen,  fa  mai« 
Uefle. 

Ceft  de  luî  que  l'Editeur  de  cet 
ouvrage  a  dit ,  dans  fon  Recueil  d'Epis 
taphes  des  perfonnages  les  plus  fameux 
&  les  plus  célèbres  ^  ^  enrichi  d'anec- 
dotes hidoriques,  &c. 

De  l'Jngletef/f^  au  fi-ul  de  e§  iomBeak, 
Git  un  Monarque  ^  ou  plutôt  un  Boummi» 
Tou'purt  enproye  h  de  nouvellië  flâmet  ^ 
Et  toujours  prêt  d'en  immoler  l'objet  « 
Il  fit  périr  j  époufe^  ami  ,  fit  jet,,. 
Et  ce  barbare  almoit  pourtant  les  femmiê  t 


*  Ëfi   3  volumes   în-iz.   Paris,  lyÔi,  chcx  Btf<« 
'  rois  r^^uc ,  JLibraifc  ,  quai  des  Augudial. 
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N.  B.  Ce  Prince  ëtoit  auâi  fjf^tie  cbf 
litre  de  Défenjcur  de  (ii  Foi ,  qu'il  a  voit 
reçu  du  Pape  Léon  Xt  qye  Louis  Xlf^ 
le  fut  depiiis  j  lerfque  les  NatioojS  lut 
accordèrfsnt  le  furnom  de  Gran4-  $Mf 
quoi  Pach^  efpëf:^  de  Pl^ifj»nt  attacha 
à  la  Coor,  fuivam  Tufage  du  teips»  ^ 
qai  ^  laide  du  fobriquei  de  /pw  4u  Roi^ 
ç'étoit  acquis  la  liberté  de  tout  dire, 
voyant  un  jour  le  Roi  plirs  gai  que 
d'ordinaire  ,  &  ^n  ayant  demandé  la 
raifon'î  Ifenri  lui  avoua  ,  bonnement , 
qo'il  venoit  d'être  nommé  Définfeur 
de  la  Foi ,  &  que  ce  titre  le  flattoit 
beaucoup.  Pach^  en  pariant  d*un  éclat 
de  rire ,  &  frappant  fur  Tépaule  du  -Mo- 
narque :  ce  Eh  !  mon  ami  Henri  (  lui 
w  dit-il  )  défendons  nous ,  s'il  fe  peut 
»  nous-mêmes ,  &  laiflons  la  Foi  fe 
»  défendre  toute  feule,  «e 

Le  Parlement  d'Angleterre  étoît  tel- 
lement fubjugui  par  ce  Prince,  qu'il 
ordonna   que  tous  ceux   qui  auroient 


prêté  de  1  argent  )i  Henri  ^kroicnt  obli« 
gés  de  Yen  tenir  quitte. 

Quelque  injûfte  que  dût  paroitre  un 
tel  a<île ,  les  deux  Chambres  ne  furent 
pas  fâchées  que  le  Roi  Teût  exigé,  aiîn 
de  faire  cefler  ]*ufage  des  emprunts; 
qui»  avec  le  tems^  auroit  rendu  lea 
Parlemens  inutiles. 
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;  j  S 

PETITES    ANECDOTE 
POÉTIQUES   ET  LITTÉRAIB 


JLj  a  Tragédie  à' Agatnemnort  it  Bo 
qui  ne  s'étoit  point  nommé ,  ayant 
généralement  applaudie .  Racine  mê 
ïe  plus  grand  fléau  de  Boyer,  fe  dév 
pour  le  nouvel  Auteur. 

Mais  le  pauvre  Boyer ,  ayant  e 
fatuité  de  fe  nommer,  la  Pièce , 
le  lendcmàjfn  ^  fut  fifflée ,-  &  Tor 
vit  paroîire  l'analyse  fuivante  ; 

On  (lit  qu'Agamemnon  cfl  mort} 
Il  coure  un  bruit  de  Ion  naufrage^ 
Et  fa  Clytemneftre ,  d'aborc) , 
Célèbre  un  fécond  marîagc. 
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le  Koi  revient ,  8c  n'a  pis  tort 
DVirager  <fe  ce  beau  méiuge; 
Il  aioie  une  None  *,  bien  fort» 
Ec  prfche  à  fon  fils  d'érre  fage» 

De  bons  morceaux,  par  ci»  par-lâ» 

A(iâucîfl*enc  un  peu  ccta> 

Et  font  aux  fots  crier  inerTcilTes. 

J'ai  fort  crîé ,  de  mon  côré. 

Mais  comnient  faire  ?. . .  En  yétitê  » 

Les  yers  m*écorckoieat  les  oreiUe&  t 

(^uel^uc  foible  que  fur  ce  Sonnet >  il  ' 
ne  fut  pas  moins  attribué  à  Racine^ 
piqué  d-AVQir  d  abord  vanté  la  Pièce. 

Lorfque  Racine  donna  Andromaque^ 
elle  parut  ne  pas  plaire  aux  plus  grands 


^  CajTandre^  fille  <ie  Ftiam^, 
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Seigneurs  ^e  la  Cour  de  Louis  Xîp^é 
L*Auteur  ayant  appris  qu  elle  âvcm  été 
vivement  frondée  >  furtout  par  le  Ma- 
réchal de  Créqui  ^  &  par  le  Comte 
èiOlonney  fit,  à  cette  occaiion5  lépU 
gramme  fuivante,  qu'il  fe  £t  adreflèr 
à  lui-même.  ,       , 

Pour  en  bien  entendre  le  fens  ,  il 
faut  favoir  que  le  premier  n'avoît  pas 
la  réputation  de  beaucoup  aimer  les 
femmes ,  &  que  le  fécond  n'avoît  pas 
lieu  de  fe  plaindre  d être  trop. aimé  de 
la  fiènne  :  '  '      i 

La'  vraîfcmblanêc  cft  ehoqlfce*€ft  ta  ^ce  » 
Si  Ton  en  croit  &  à*Olonne  &  Créquu 
Créquî  tlit  que  Pyrthus  dnflf»irop  fa  maifrelTe} 
VOlonne,  <iM^Andromàqu«  aime  trop  fon  maii» 

On  attribua  même  k.Roflne  les  flcjut 
couplets  fuivans,  fur  la  chûie  HAJpar^ 
Tragédie  de  T6nUmllJ^% 
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C  cft  lui  qu'on  fait  parler  : 

Adieu»  ville,  pcn  courtoUe], 
Ou  je  crus  être  adoré. 
Afpar  el\  défeVié  : 
Ijc  Poda'ilicr  de  Pontotfe  * , 
Voir  ma  faiijillt  bourgeoife. 
Doit  me  ramener  demain  ^ 
Uii  bacon  blanc  à  la  maini 

Mon  aventure  e(l  écranges 
On  fli'admiroit  â  Rouen  : 
Dans  le  Merçurt^Galant^ 
3*Jvois  plus  d'efpiic  qu'un  Ange* 
Cependant  je  pars  demain  ^ 
Sans  argent  &  fans  louange  « 
Cependant  je  pars  demain ,  . 
Un  bâton  blanc  à  la  raain  S 


Le  café  cominençoit  a  sVtablir  à 
Paris,  lorfque  quelques  amis  de  /.  B. 
Roujfeau ,  qui  pr^'tendoient  y  rencon- 
trer aiTez  d^orififinaux  pour  fournir  ma- 

^  Fonunelle  cco.t  de  Rouen ,  &  neveu  de  Pierre 
Ceraeille^ 
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tière  k  une  bonne  comédie  ,  rengagif<* 
tent  i  Pen  (reprendre. 
^      Mais  la  Pièce  n'ayant  pas  réponda 
aux  efpérances  de  TAuteur,  îî  reçut  les 
Vers  fui  vans,  de  la  part  d'un  Anonyme  i 

Le  cafê ,  d*un  commun  accori  »  - 
Aeçoîc  enfin  Ton  padfepoci. 
Avez'vous  trop  mangé  la  veille , 
Ou  trop  pris  du  )tts  de  la  tceîlle  ! 
Le  matin,  prenez-le  un  peu  forti  • 
Il  chafle  tout  mauvais  rapport» 
De  refprit  il  ineut  le  reflon} 
Il  lé  flhnule,  il  le  réveille  » 
I!  rcfftifcireroir  un  itaort  ! 
£t  fur  ce  fujet,  fans  tSott, 
RouJJeau  pouvoir  charmer  l^oreilles 
Au  lieu  qu*â  fa  pièce  on  fommeille  » 
£t  que  chez  lui  feul  il  endort  l 


LzChampmélé,  femme  du  Comédien 
de  fon  nom  ,  étant  maî*reffe  de  Racine^ 
lui  fit  une  infidélité ,  dont  il  fe  vengea 


ÎNTiRESSAlîTBS.  2)^ 
par'  un  bon  mot  qu'il  adreiTa  aa  mari> 
.&  que  BoiUau^  ami  de  Racine^  a  mis 
^n-  vers,  ou  plutôt  ea  rimes ^  de  la 
façon  fuivame  : 

De  fîx  Anians,  cont^nft  8c  non  jaloux, 
Quij  cour- à- tour,  fervoicnc  Mad.ime  C/aiiif» 
Le  inoins  volage  école  /ean.  Ton  époux. 

•    ' .  Uni  iotti  p^urj^t^  4*}Mmeur  ^p  peu  trop  chtode , 
,        Il  couCttibit  r»  fcrvatktc,  atnc  yeux  doux  1 
^  .     Loirqu*un4es  iix  lui  dit  :  »  Qae  faites- vous) 
»  Le  jeu  n*eft  fur  avec  cette  ribaude  : 
»  Ah  1  voulez-vous ,  cher  Jtên  ^  nojt  gâter  cous)  # 

A  la  rep^tîtîon  des  F//e^'  puili^nes  * , 
opéra -comique  de  M.  Favard,  Made- 
moifelle  Sauvage ,  connue  fous  le  nom 
de   Mamie   Babichon  ^  s*étant    gliflee 


^  A  Toccadon  du  premier  mariage  de  M^r  le  Daa- 
iKni^pèredu  Rot. 


jderf ière  le  banc  des  Symphomftes  ^  xfA 
etoicnt  ranges  fur  une  ligne  dens  1*0*»^ 
cheftre^  &  powoiewr  pflefque  tous  pe*^ 
ruque ,  étoit  parvenue'^  y  -attacher  4«l 
hameçons  entortillés  à  une  ficelle  pref^* 
que  imperceptible ,  &  qui  correfpon-» 
doit  aux  troifièmes  loges  ^  oii  elle  alla 
k  placer. 

.  Mais  quon  fuge  de  la  fnrprifi^  des. 
fpecîldteurs  ^  lorfqu*au  pretttier  èoup 
d'archet  de  rouveriùre ,  on  vît  voier  k 
la  fois  toutes  ces  perruques  vers  le  cein- 
tre,  &  furtout  de  tous  ces  Muficiens, 
en  le  voyant ,  également ,  nue  tête  ! 

Le  Directeur  du  grand  opëra>  qui 
pre'fidoit  à  cette  même  répétition ,  avec 
toute  la  dignité  attachée  k  fon  tître^ 
&  très-^fcandalifé  d'une  pareille  indé- 
cence ,  ordonna  d'abord  que  toutes  1^5 
perquisitions  requifes  fuflent  faites  pour 
€11  connoître  l'auteur,  qu'il  mmaçoit, 
hautement,  d'une  punition  exemplaire. 

Mamie  Babichouy  très-4ilerie,  &  qui 
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fi'âvbit  faft  qu  un  faut  des  troifièmes 
loges  à  lorcheftre,  ëtoit  déjà  aifift 
nuprès  de  lui,  &  hauâSMt^  lei  épaules, 
en  joignant  les  iiiains« 

Mais  y  foit  que  Vm  medefte  (  qui 
ne  lui  alloit  guère.)-  leib  fait  foupçoiW 
ner  du  fait;  (bit  que  quelque  délateuf 
ou  délatrice  l'eût  trahie;  elle  fe  vit 
bientôt  forcée  d'avouer  le  fait  ,  eq 
«'écriant  :  u  Hélas  l  M*  1«  Dirçéleur , 
7i  daignez  me  pardonner,  en  faveur  de 
94  l'antipathie  que  jeus  toujours  pour 
»  les  perruques  !  Elle  meft  ù  naturelle, 
^y  &  je  puis  d'autant  moins  y  réfifter ^ 
9>  qu'au  moment  où  je  vous  parle  ^  & 
K^  malgré  tout  ^e  refpe^  que  je  vout 
9>  dois ,  je  ne  puis  m  empêcher  d  en 
ip]marqu^r  à  la  vôtre  même  »  :  ce  qu'elle 
fît,  en  l'enlevant ,  6ç  en  difparoiflant 
comme  un  éclair. 

Ce  trait  étoit  bien  fait  pour  mettre 
fe  comble  ji  Tindignatioa  générale  !  fut 
fiuoii  tQutçs  Iç^  vais  s'écri^reat^  è 
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Tuniflon ,  «  qu*il  falloir  venger  IlioM 
»  neur  des  têtes  à  perruques. 

Mamie  Babichon  fut  ,  en  effet  y 
mande'e ,  dès  le  lendemain,  k  la  Police  j 
pu  elle  raconta  le  fait,  fi  naïvement 
&  fi  plaifamment  ^  que  le  MagiArat 
ne  pouvoit,  tout  en  la  grondant ,  à'cm'* 
pêcher  de  rire,  &  qu'elle  en  fut  quitte 
pour  une  mercjuriale.  •     - 


L*Auteur  Anglais  qui. a  traduit,  ou 
plutôt  in^te  dans  fa  langue,  VAvarc^ 
de  Molière^  fait  ordonner  par  Harpa* 
gon^  qu'on  écrive,  en  lettres  d*or,  cette 
lentence ,  qui  le  charme  :  «  Il  faut  màn* 
*  ger  pour  vivre  ,  ^  non  pas  vivrç 
"p  pour  manger,  î>  Fait  tout-à-coup  re^ 
prendre  fon  Avare,  en  fongeant  qu'il 
lui  en  couteroit  trop  ,*  et  que  cette 
maxime  fera  tout  auffi  liCble ,  en  1  ecri— ■ 
vant  avec  de  lencre. 
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M.  Deftjfaris ,  de  la  Comédie  Fran*- 
f  aife ,  ëtant,  à  La-Haye  ,  &  ayant  été 
furpris  à  la  chaiTe  fur  les  Plaifirs  du 
Siathouder ,  fe  tira  (  dit- on  )  d'em- 
barras, de  la  façon  fuivante,  Jjn  Garde- 
chalTe ,  qui  ne  rayoit  jamais  vu  qu  a  la 
coniëdie,  dans  les  rôleç  de  Princes, 
lui  ayant  derpande  de  quel  droit  il 
©foît  chaCr  dans  ce  lieu?  PefeJJans^ 
fans  fe  démonter ,  &  d'un  air  auffi  fier 
qu*hiéroïque  :  <t  De  <juel  droit  J  (  lui 

,    Du  fjroit  qi^un  efprit  vafte  ,  8c  f^rme  cti  Tes  deflbÎM» 
▲  Air  l'elprit  groOier  des  vulgaires  humains. 

Ces  vefs  ,  re'cite'ç  d*un  ton  auflî  tra- 
gique que  théâtral ,  en  imposèrent  tel- 
lement au  Garde  ,  qu  il  s'éçria ,  en  fe 
retirant  :  ce  Ah  !  pardonnez  ,  Monfieur  I 
^  je  le  fi^Yuu  pas  cela,  ce 
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Un  Auteur  dramatique  Anglais^ayant 
fait  une  Comédie ,  intitulée  ;  VHomme 
fans  façon  ^  &  Tayaut  dédiée  à  une 
fameule  corruptrice  de  la  jeuneflê  ^ 
vantoit  dans  fon  Epitre  le  rare  talent 
de  cette  femme,  &  finiâbit  par  lui 
demander  >  chez  elle  Taccueil  &  le 
couvert  gratis  :  «  Je  croîs  (  difoit-il, 
^  pour  fonder  fa  demande  )  qu^un  Poëte 
y  a  le  même  droit  d  être  reçu  ches 
y  vous,  qu'à  la  comédie  même;  attendu 
y  qu'il  contribue  \  faire  fubfifter  Tune 
y  &  l'autre.  Il  eft  tout  auffi  néceflaire 
>  à  des  perfonnes  de  votre  commerce , 
y>  pour  aiTembler  des  dupes  au  théâtre, 
^  que  le  font  les  chanteurs  publics  aux 
^  fîloux  pour  le$  faire  profiter  de  Jt 
y  preiTe.  « 


Apre. 


Après  la  campagne  de  Catalogne^ 
où  le  grand  Condé  avoit  été  obligé  de 
lever  le  fiége  de  Lérida ,  Je  Prince  fe 
trouvoîf  à  la  •première  reprcfen talion 
d'une  pièce,  dont  il  protcgeoît  TAu- 
teur,  &  contre  laquelle  s'exerçoit  vi- 
vement la  cabale.  Indienne  de  voir  que 
/a  prëfence  n'en  inipefàt  point  zu% 
Gonjurés,  le  Prince  fe  le've,  montre 
du  doigt  celui  du  parterre  ^  qui  paroif* 
foît  Caire  le  plus  de  bruit  ^  &  s'écrie  i 
»  Gardes ,  que  l'on  me  prenne»  d  a- 
»  bord>  cet  homme-là  î  » 

Surquoi  le  mutin  fe  retourne  ,  & 
.  s'écrie,  fièrement  :  «  On  ne  me  prend 
^  guère ,  Seigtteur  :  je  m'appelle  Lé- 
^rida.  »  Après  quoi  il  fe  glifle  dans 
la  foule ,  qui  le  favorife ,  &  met  le; 
Oaides  en  défaut, 

jomc  ri  H,  M  ■ 
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Le  Maréchal  de  Bajfompierre  i\ 
du  Comte  de  Comminge^  «  qu'il  n 
di  vroit' jamais  la  bouche  qu^aux  déf 
W  d*autn]i  9  ou  {K)ur  manger ,  ou  p 
(»  médire»  *. 


Un  célèbre  Médecin  Anglais  ( 
Doéleur  Mead  )  prétendoit  qi 
xnoyen  d'une  diète  de  fix  femaities 
rcndroit  un  homme  poltron.  Le  Prî 
JS^aufice  de  Najfau  ,  longtems  r 
lui ,  étoit  fi  convaincu  de  ce  princi 
qu'il  choififlbU  toujours  pour  quel 
aâion  de  vigueur  les  Anglais  qu'il  a 
dans  fon  armée ,  €  tandis  (  difoit- 
^  qu'ils  avoient  encore  la  pièce 
^  bœuf  dans  Tefiomach.  » 
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Vers  d'un  Académicien  ,  reçu  dam 
.  un  âge  fort  avance^ 

En  clieyeux  blancs  U  me  nu»  donc  aller. 
Comme  un  enfmt  tous  les  jours  â  Técole! 
Que  je  fuis  fou  d'apprêncire  à  b:en  parler , 
lx>cr^ue  la  more  ta  in^ôcer  la  pacoU  « 

Un  jonr  que  le  Parterre  de  la  Co^' 
médie  Françaife  étoit  fort  tumultueux^ 
à  la  première  repréfentation  d'une  Pièce 
qu'il  fupportoit  impatiemment  ,  l'E- 
xempt entra,  &  dit  très -haut  :  «  Je 
9^  vSudrois  bien  favoir  qui  eft  celui  qui 
>  caufe  tant  de  bruit  ?  —  Le  voilà  î 
»  i  répondit  un  plaifant  )  en  lui  mon- 
^  trant  l'Auteur  de  la  Pie'ce/qui  ^àoit 
y  aa  Paradis.  » 

m 
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"^^^ 

Le  Poëte  Lqynes  {e  promenoît 
jaur  ^  Fontainebleau ,  le  long   de 
grande  pièce  d*eau^  avec  des  livres  fc 
ie  bras,  &  plongé-dans  la  rêverie;  lo: 
qu'un  anii  laccofte,  &  lui  dit  : 

*Kévant  dans  ces  «pris  forcuncs, 
iQue  pQUC  faire  &  peij^er  Laynésf 

A  quoi  Lay nés ïéçoniit  furie  champ 

Jt  porte  de  Dancourt  quelques  Pièces  en  profe  ; 

^c  je  penfc  â  Dancourt ,  Auteur ,  Comédien  )l 
Ami,  je  ne  ^aispas  grand'chofe} 
Et  j  ma  foi  !  je  ne  pcnfe  â  lient 

On  ignore  de  qui  font  les  ancic 
Vers  fuivans  : 

Vénus  ayant  perdu  rAnour,  fi  chéri  d'elle, 

'Promcttoît  un  baifer 
Jk»  celui  qiiî  pouiroit  en  apporter  nouvelle» 
Soudain,  pour  T^pp^fer^ 


'  7c  l'aborde,  &  lui  dis  :  ic  DcelTe, 
N'âyet  plus  tant  de   peur  i 
Votre  (lu  n'eft  pas  loin  :  tenez  votre  ptomctTe?  j 
-'  Le  voici ,  dans  mon  coeur  \ 

^o^  ■ 

f 

LoiTis  Xlf^  ayant  écrit  à  MaJemoU 
felle  de  la  ValiÈrm  fur  un  deux  de 
carreau ,  elle  lui  répondit ,  par  le  coi> 
pletfuivant ,  fur  un  deux  de  cœur^ 

Pour  m*ccrire  avec  plus  de  doy^eur. 
Il  £dloit  choifir  un  deux  de  cœur*:  '• 
Les  carreaux  ne  font  faits ,  ce  me  fcmble. 
Que  pour  fervir  Jupiter  en  courroux. 
Mais  deux' cœurs  vraîmeift  unis  enfemble» 
Pcuvcnt-ils  rien  s^annoncer  que  de  doux  \ 


Miîî 


ST»  P  r  1  c  E  f 


RÉPONSE  E>E  J.  LA  FONTAINE,  » 

^  une  jeune  Demolftlh  de  dou\€  ans ,  qui. 
lui  avoit  adrejpé  des  couplets^ 

Air  :  De  Joconde^ 
Kofe  ,  '  vous  faites  joliment , 

Letrces  &  Cbanfonnetcs  j 
Quelques  grains  a'amour  feulement  # 

Elles  feroient  parfaites. 
Quand  ie&  foins  du  caur  font  connus  ^ 

Une  Mufe  fait  plaite: 
Jeune  Rcje ,  trois  ans  de  plus  4 

font  beaucoup  â  TafFaire. 

Vous  parlez  quelquefois  d*amour^ 

Rofe ,  fans  le  connoitre  : 
Mais  j'elptre  vous  voir  un  jour» 

Ce  petit  Dieu  pour  maître* 
Ce  doux  langage  des  foupirs» 

£ll  pour  vous  leitre  dofe  t 
Rofe  ;  trois  retours  de  xépbirSt 

Font  beaucoup  à  la  chofe. 


*  Ou  qui  lui  furent  atuibuéi^ 


INTéRESSAMTXS;        ifl. 

Si  cet  Enfant ,  dant  vos  chaarom; 

A  des  grâces  naïves  ^ 
.Que  fera-ce ,  ^uand  Tes  leçoni 

Seront  un  peu  plus  vives  ! 
Pour  aider  refpric  dans  les  vers^ 

I«  CGCjr  eil  nc'CclTaire  : 
Trois  priuceins  fur  autant  d*hyveri|' 

Font  beaucoup  à  Tafiairc  S 


extrait  du  testament  de  M.  de  R^aumur, 
mon  en  J^Sj. 

«  Les  idées  d'admiration ,  &  les  fcn^i 
y>  timens  de  reconnoiiTance  dont  font 
3^  néceflairement  remplis  ceux  qui  ëtu- 
V  dient  les  merveilles  que  le  Créateur  « 
>>  prodiguées  dans  fes  ouvrages ,  ne  fau- 
s>  roient  permettre  que  celui  qui  fe  livre 
)?  à  cette  étude ,  ait  une  volonté  formelle 
3^  d  olFenfer  TEtre  Souverain.  Mais  il  peut 
î>  n'être  pas  toujours  aflez  attentif  à  ce 
y  que  Dieu  exige  de  lui  ;  &  cela  ne  m*efl; 

Mi? 


27i  V  i  t  c  E  %!' 

»  fans  doute  arrivé  qjie  trop  fouvent  !  Je 
^  lui  demande  donc  pardon  de  tout  le 
»  mal  pofitif  que  je  puis  avoir  fait;  & 
5>  je  l^i  demande  également  purdon  de 
^  n'avoir  pas  fait  tout  le  bien  que  j'aurois 
^  pu  faire. 

VERS     ANONYMES. 

Amour  ,  cruel  Amour ,  héîas  ! 
Que  ton  iiijuftice  eft  extrême  : 
3*2inie  Iris  qui  ne  m'aime  pas  ; 
Je  n'aime  pas  Philîs  qui  m'aîme  1 
Dorîs ,  faite  pour  tout  charmer , 
Trouve  à  Tes  vœux  mon  cœur  comnûrC« 
La  jeune  Eglé  plaît  fans  aimer , 
La  vieille  Eudoxe  aime  fans  plairç^ 


ÏNTERESSAÏ^TES:        tft. 
COMPARAISON 
DU    JEU    ET    DE    L'AMO^i^'i 

I>ans  fAmour ,  comme  dans  le  Jeu , 
•  Bien  n'eft  certain ,  rien  n'efl  folide  ^ 

£c  le  Mérite  fert  de  peu. 

Partout  où  le  hazard  prcilde. 
Du  plus  adfoic  te  du  plus  généreux , 
Du  plus  aimable  &  du  plus  amoureux  ^ 

Souvent  le  malheur  ell  extrême  ; 

Et  fouvent ,  fans  y  peofer  même  • 

Le  plus  rot  eft  le  plus  heureux  ! 

QUATRAIN    SATYRIQUE. 

On  ^donne  à  la  Vertu  Timage  d*une  Dame  ; 

Et  le  Vice,  en  Homme,  cft  vétu^ 
•—  Celas'cft  fait  ainfi ,  pour  montrer  que  la  fcmm^ 
Épouferoiç  le  Vice  ,  &  l'homme  la  Vcitu. 


ijj^  f  I  £  c  B  « 

G    O    N   T    E, 

, .     ^    Fut-il  jamais  rien  de  pareil  l 

9  Cruelle  I  barbare  I  inhumaine  ! 
#»  Priver ,  pendant  croîs  mois  un  Amancdu  (bmmeîlh 
Ç'eft  Rînfi  4ue  TAïuour  parloit  i  Cilimini^  ' 

A  (]Uoi  la  Belle  xcpondic: 
2"ircîs  cft-ildifcrci!  Tirez*  efl-il  fidcllc  ? 

Il  efl  bien  vrai ,  que  fouvent  il  le  die  : 
Mais  (]ui  me  répondra  d'une  flâme  éternelle  ? 
— -  Moi  (  dit  r Amour  )  :  Je  répons,  pour  Jamais  ^ 
Et  par  le  Styx ,  nia  foi  c*cn  efl  donnée  ! 
»—  Qu*il  vienne  donc  ce  foir.  Amour  !..  Je  te  prcH 

mecs , 
jQu'il  dormira  demain  toute  la  matinée. 

ÉPIGRAMME 

'à'ur  une  Sotte  qui  cdlaitoit  fon  Enfant. 

Alix  die  que  fon  fils  vivra  plus  de  cent  ans} 
Que  tous  les  Médecins  lui  foni  cette  promcfiè. 
Pour  moi  j  je  ne  crois  pas  qu'il  vive  fi  longtcms  j 
Il  prend  déjd  du  laïc  d'i^ncfTe. 


IrîîTÉRESSANTES.         ^y$ 


'  Ï-E   PHII-OSOPHE  MOURANT4 

L*intrcpide  CUon ,  ce  fameux  incrédule , 

Sur  le  point  de  mourir»  fexnbloit  s'inquietter; 

Sesdifciples,  condu,  le  crouvoiem  ridicule» 

Et  hiî  difotcnt  :  Àm\  »  pourquoi  vous  tourmenter  f 

■»  Réprouve  (  répond-il  )  un  Cupplice  bien  rude  ? 

Je  croyois  parvtnir  jufqu'à  U  certitide  i 

Et  je  n*ai  jamais  pu  parvenir  qu*â  douter... ■ 

Dj(R-fe,  à  mes  dépens,  donner  la  co.T.édici 

Je  me  réfouds  enfin  â  la  Palinodie  : 

Je  puis  beaucoup  rif^uer ,  &  je  ne  rifque  rien  :      ) 

Le  parti  le  p*.us  fur ,  ell  de  mourir  Chrétien* 

Sur  U  fiigt  il  Maeflriclit,    en  ^"7^^,   dont  on 
reçue  U  nouvelle  à  Yerfailles ,  le  Vendre  dizain  t. 

Déjà  Mdeftricht  nova  voit  entrés  dans  Tes  murailles  {«• 
Brave  Saxon  !  qui  jamais  t'égala  î 
Le  Vendredi-Saint ,  â  Verf ailles, 
Tu  dis  chanter  Alléluia* 

Mvj 


i73/  Pièce» 

R/pcnfc  au  Quatrain  pricédentl 

Si  ion  chanta,  grâce  L  Maurice^ 
Chant  joyeux  le  Vendredi -S ainti 
Illudce  émule  de  Calvin  , 
Il  n'eu  pas  éconhanc  qu'il  ait  eu  fa  malice, 
De  troubler  l'Oâ^ce  Romain, 

Sur  un  Avare  qui  fe  pendit. 

Malgré  fa  vigilance  extrême, 
^îliihaud,  paz  certain  (Iratagéme , 
Fut  volé. . .  Quel  coup  pour  Ton  caur  ! 
ÏI  en  conçut  tant  de  douleur. 
Que  le  volé  fc  fit,  lui-mcme. 
Ce  qu'on  deroit  faire  au  voleur. 

Ne  doutons  point  que  TAvarice , 
Sut  nos  yeux  ne  mette  un  bandeaw , 
Et  fur  foi  ne  faflc  Toffice 
£c  de  tyran  &  de  bourreau  \ 


Intéressantes.      îzjr)^ 

lUjVKtGJL^  anonyme,  auCardinal  DB  FlBVKYI 

On  ne  vie  guère  ,  au  tems  "  paffé ,    . 
**    Ce  qu'on  admire  aujourd'hui  dans  la  France  ; 
ICJn  Miniflre  modeAe  &  dcântéiefTé, 
iTn  Roi  plein  de  judice  &  -de  reconnoiflkncc  \ 

'^^^^        ' 
Aveu    de    ce    Madrigac; 

.  Var  U  Marquis  de  St.    Aulaire ,    âgé  de  8^  ans. 

Ce  court  &  (impie  Madrigal , 
Ne  mérite  de  vous  louange  ni  reproche  : 
C*cft  récha  d'un  bruit  généraU 
Que  repère  une  vieille  roche. 

^  L  E  S    S  O  U  H  A  I  T  Sv 

TMlis  &  moî  ne  fâchant  plus  que  dirc^ 
Faire  encore  moins ,  nous  finîmes  par  rire  $ 
£t  foukaiter  :  — -  Je  vondrois  être  Roi ,     « 
(  Dit  la  friponne  )  &  chacun  fous  ma  loi , 
Vivroit  hturcux  :  tous  les  impôts  de  Brance 
Pifparoîcroicnt  ;  la  paiilble  Abondance 


^7*  Pièces 

Enrîcliîroit  le  Maîtie  &  les  fujetj, 

Qu  en  pcnfes-tu  ?  r—  Ce  feroît  fort  bîen  faîc  !.4 

Pour  moi ,  Philis  ;  G.  j*cn  écois  à  même  , 

De  Jupiter  j'aurois  le  Diadème, 

Et  les  Mortels  n'en  feroient  pas  fâches  ,        • 

Car  J'ôterois,  morbleu,  tous  les  péchés  l 

•—  En  eft-il  tant  î  (  me  répondit  ma  Blonde  } 

Four  borner  là  ta  bonne  intention  ? 

Je  ne  croyois  de  péchés  dans  le  monde 

Que  rinconflance  &  rindifcrétion. 


Le  Connétable  de  Luyne  ayant  re-^ 
tei^  longtems  les  fceaux  de  France  en 
fa  garde,  les 'promettant  (  dit-on  )  à 
tout  le  monde  »  ne  les  donnant  à 
perfonne ,  &  s  occupant  devant  le  Cége 
meurtrier  de  Monta uban ,  k  fceller  les 
expéditions  ,  les  foldats  chantoient  ^ 
hautement,  le  couplet  fuivant  : 

Que  dirons-nous  de  ce  Gcerrîer, 
Qui  nous  traite  en  valets  d'écable  i 
—  Qu*en  paix,  il  fait  le  Connétable  ; 
Qu'en  guerre ,  il  iait  le  Chancelier; 


i  N  T  É  R  E  s  s  A  N  T  1  s.        £7^ 
On  ne,  fait   quel    mauvais  plaifant 
s'eft  avîfé  de   repr?fenter ,   en   quatre 
lignes,  les  quatre  états  de  la  vie  : 

Un  Préue,  avec  €cs  mots  :  Je  prie  pour  vous  tonsi. 

Un  Soldat Je  vous  de/ens  tous* 

Un  Payfaa Je  vous  nourris  tous. 

Un  Homme  de  1^ t .  Je  vous  mange  tout, 

J'ajouterois  volontiers  un  homme  de 
lettres  9  avec  quelque  infcription,  qui 
fignifieroit  :  ce  Je  vous  inftruis ,  je  vous 
»  amufe ,  je  vous  confole ,  joi  vous  en- 
9» courage,  je  vous  défennuie  tous,  & 
3^  ce  n'eft  pas  peu  de  chofe  !  Je  vous 
t  obferve  ,  je  vous  examine  ,  je  vous 
10  approfondis,  je  vous  peints,  je  vous 
»  caraôérife  tous;  j'apprécie  vos  oc- 
y  cupations ,  vos  travaux ,  vos  talens  5 
V  vos  qualités;  je  vous  éclaire  ,  je  vous 
»  recherche ,  je  vous  guide  ,  je  vous 
»  élève ,  je  vous  foutiens.  Sans  moi 
y>  vous  feriez  tous  encore  enfévelis 
»  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance  ;  fans 


5i«o  Pièces 

.y  moi  vous  feriez  encore  couverts  Jé 
93  tous  les  opprobres  de  la  barbarie» 
Jî  Si  je  n  avois  foin  de  reAifier  vos 
>»  ide'es ,  d*ennoblir  vos  fentimens ,  d*ë- 
^  purer  vos  mœurs ,  de  polir  vos  ma-^ 
33  nières;  la  fociété  que  vous  formez 

*93  aujourd'hui  les  uns  avec  les  autres, 
aa  n'auroit  rien  que  d'agrefte,  de  féroce^ 

V  &  même  d'indécent.  Vous» êtes  donc 
93  tous  redevables  à  mes  veilles ,  def 
»  biens  les  plus  doux  6c  les  plus  pré-  • 

V  cieux  de  la  vie.  Sentiriez  ^vous,  iàns 
»  moi ,  le  prix  des  fciences  &  des 
>>  beaux- arts  ?  Sans  moi  diftingueriez- 
»  vous  les  vraies  vertus  des  faufles  ? 

i>  &C    ,    &C,    33 

BON  MOT   D*:   HENRI   IV. 

Parmi  les  Courtifr.ns  qui  lui  rcndoîcnt  hoMmage, 
Un  jour  ,•  Hcnri-U-Grand  dans  la  foule  apperçuc 
Un  homme  afTez  mal  mis^  5c  fort  laid  de  vifage  j 
^C  le  connoiflant  pas,  le  Monarque  connut  •^ 


INTÉRESSANTES.         i^t* 

Le  dedr  <ie  fa  voir  le  ran^^  du  ^etfènnagc. 
m'appelle,  &  lui  die:  »  (^uii  ciJ  donc  \<.:rc  emploi? 
»  Qui  fer vcz- vous  ?..  »  Le  fu£t:c,  araouuux  de  fou 

erre 
Répondit,  d'un  ton  fer  :  «  Je  n'aj  iv.rtîcns  qu  i  nioî-  » 
•fc-  Oui-dâ?..  Vcntre-faint-gris ,  vous  fwivci  un  fo* 
Biaicre  1 

.  .^■%s 

Mademoifelle  iia.  Frcfm  jo-'n  le. rôle 
de  Diiiêh,  ïracrt^iie  de  M.  ie  Fninc 
de  Pompignan  y  avec  tant  d'intérêt  & 
d'intelligence,  que  l'Auteur  lui  en  mar- 
qua fa  fatisfacfiion ,  par  cet  impromptu  , 
qui  ne  fe  trouve  pas  dans  fes  oeuvres  : 

Rêîne  crédule,  mfortuncc  Amanrc  , 
Virgile  ,  en  vain,  des  plus  vivc^  couleurs , 
Tu  nous  as  peint  tabcai.tc  fcdiif^i-nte: 
Que  n*avoi<-ta  les  yeux  de  TAdrice  charmanre,. 
Qui  fous  ton  nom  fait  verfer  tant  de  pleurs  l 
Malgré  Tincondance  fatale 
Attachée  aux  ainouis  de  ton  héros  pieux, 

Enée  auroit  laiflc  fes  Dieux, 
^A  Carthage  jamais  n'auroic  eu  de  rivale^ 


zÎM  P  I  i  €  E  ai 

^^^^ 

VERS    ADRESSÉS    A    M*'^»! 

Par  le  Syndic  de  '  fes  Créanciers. 

Quand  le  penchant  qui  nous  domine  » 
Au  luxe  Taie  nous  entraîner  j 
Il  faudtdit  du  mcins  fe  bornct 
A  faire  fa  propre  ru'ne. 

Quand  foî-mffmc  on  s'cfl:  appauvri  j( 
C'esf  libertinage  ou  folie  i 
Mais  fe   jouer  du  bien  d*autrui|i' 
C'est  honteufe  friponnerie. 

Faites-vous  alors  Capucin. 
II  faut"  être  fripon  &  bête  , 
Quand  on  a  volé  fon  prochîtin  ^ 
Pour  encore  lever  li  crête. 


INTÉRESSANTES.       aSj 


QUATRAIN    ANONYME, 

71  Voccafion  d* une  fiante  de  J/krcvrb, 
trouvée  dans  les  fondemens  de  V Hôtel 
de  Luxembourg ,  peu  de  temsaptès  la  nicrt 
du  Roi  HÊNRt  I^. 

Si  quelque  curieux  demin<{e  , 
s»  Que  fait  Mercure  en  ces  bas  lieux  ?  f 
mmm  Henri  le  Grand ,  par  lui  nous  mande f 
Qu'il  CSC  mis  au  nombre  des  Dieux, 

Notre  bon  yîcux  Poëte  P^/r/jc,  ëtant 
revenu ,  à  80  ans  paflfés ,  d'une  maladie 
dangereufe  ,  &  fes  amis  le  priant 
de  quitter  enfin  le  lit  :  Eft-ce  bien  la 
peine  de  fe  r'habiller,  leur  dit- il,  en 
fouriant  ? 

Il  pretendoit  avoir  précédé  Voiturt 


^^4  Pièces 

dans  le  flyle  enjoué;  &  en  donnoît 

pour  preuve ,  la  chanfon  fuivante  ;    • 

Soupirs ,  regards ,  j^ûti  Coins, 

En  Amour  tout  est  langage; 

Et  fouvent  qui  parle  moins  , 

En  témoigne  davantage  ;  * 

Servir  &:  pcr(cvérer  , 

C'est  aflez  fc  déclarer. 

Et  cette  autre  fur  une  Dame  ^  dont 
l'Abbé  de  la  Rivière  étoît  fort  amou*- 
reux,   &  qui  ne  lui  offiroit  que   de 

l'amitié  ; 

Oh!  reprenez,  Ramtcour , 

Dès  ce  jour , 
Votre  amitié  fans  amoir  ? 
Fuffiez-vous  cent  fois  plus  belle  4 
Sans  lui  je  ne  veux  point  d'elle^ 

Sa  petite  Pièce 

Je  revois,  cette  nuis,  que  de  mal  confumé,  ^C 

cft  connue  de  tout  le  monde. 


INTÉRESSANTES.        ^85 

Le  Poëte  Gombaud  a  dit  admira- 
blement^  <(  que  ]a  JS^ûi/zerepréfenteles 
y>  Dieux ,  &  les  fait  oublier  !  ^ 


La  Princefle  de  Carignan ,  en  pré- 
fenîant  fon  fils^  très-jeune  encore,  à 
Fontmelle ,  lui  dît  :.  «c  II  n*a  pas  l'hon- 
3>  neur  de  vous  connoître  ,  Monfieur  : 
}»  Mais  il  ne  fait  pas  lire.  » 

Ceci  n'eft  pas  le  compliment  le 
moins  flatteur  que  Fontenelle  ait  reçu 
en  fa  vie. 


âS6  P  I  £  <^  s  s 

MÉMOIRES 

POUR    SERVIR     A    L'HISTOI 

DE     RICHARD     NAS 

Mort   le   13   Février   1761,  âgé 
Sy  ans  pajfés. 

»'  

Pour  la  poster iti  (  Mécréuis  oo  Chrét 
Que  de  Héros  perdui ,  faute  d'Hiftor 

• 

L  ^  politique  des  Souverains  regr 
eft  aujourd'hui  (  dit-on  )  tropraffi 
pour  qu'on  puiflè  raifonnablement 
tendre  à  voir  de  nouveaux  £«ip: 
Monarchies  ou  Républiques  s'éle 
du  moins  avec  quelque  apparenc 
fuccès ,  dans  TUniveri  connu  ? 

Mais  fans  parler  de    Théodore 
Ç^fe,  des  Injur^ns  en  Amérique , 


INTÉRESSANTES.  287 
JTC  peurroît-on  pas  encora.  citer  Texeni- 
ple  d'un  fîmple  particulier  qui  9  fans 
armes  y  fans  allies,  ou  publics  ou  fecrets , 
&  par  fa  feule  &  fimple  induftrie  ^  eft 
parvenu ,  de  nos  jours ,  à  fc  faire  non- 
feulement  reconnoitre  pour  Roi,  par 
deux  differens  Roit  d*Aiigleterre  ;  mais 
dont  le  trône  affermi  par  lui-même, 
eft  encore  paidblement  rempli  par  (u 
fucceifeurs  î 

Il  eft  pourtant  vrai  que  ce  nouveau 
Royaume»  trop  paifible  pour  avoir  juf«- 
qu'ici  figuré  dans  la  balance  politique 
de  l'Europe  ^  peut  n*être  pas  trop  connu 
par  nos  vulgaires  politiques  François , 
ni  même  par  les  refpe<îlables  Oracles 
de  l'ancien  arbre  de  Cracovie ,  mainte- 
nant remplacé  par  le  fécond  arbre  du 
niéme  nom  de  la  grande  allée  des  Tuîl'^ 
Uûes.  Auffi  n'eft-ce  que  dans  la  vue  de 
leur  être  utile  en  les  éclairant  fur  cette 
WïMVtWtFuîjJance  ^  en  attendant  qu'elle 
pniiTe  entrer  dans  le  fyftême  politique 


aM  Vite  !■  s 

f)Clu(*l ,  que  nom  allofiB  rlfquer  qiteN 
que*)  (leuiU  concernant  luriginc  &c  let 
pro({icfi  (le  ctitte  fingulière  Monarchie, 
La  ville  (le  liaià  *  diolt  petite, 
nuil  propre  i  6c  mal  bâtie .  la  compa-* 
pnie  qui  l'y  rnflrmblolt ,  infirme  ou 
peu  ilvilifcr  ;  on  fumoit  dans  len  fallci 
pii|ili(|iir»  ;  Ica  fcmm«$  y  paroifToient 
«rn  ittMiun  (k  les  iiommei  en  bottes. 
On  y  jouoitj  on  y  (Untoit  au  ion  de 
qurhiue-i  n^auvalu  inftrumrni,  maison 
i'e  livtoit  (ans  ^oiii  k  des  amutenieni 
de  (ttte  rfpéce;  on  ipnoroii  le»  réi^lfi 
drlii^tr^i  qui  biirnent  les  plaifirs  pour 
r\\  rtU|;inrnirr  le  prix.  Les  rues ,  liiles 
i>L  ol'U  uiTs  »  etoiiMU  pin»  liVes  pendant 
U  nuit;  I4  I  oniaine,  lans  Dirrrtrur;  la 
ii"|Miii*iipn  n»<^nie  des  eaux  commen- 
^i»u  A  lAiiWw  Un  Aledrcin  fameux  avoit 


public 
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publié  contfc  elles  une  fatyre  très-mor- 
dante :  4(  Cétoit  (  dirou*il  )  un  crapaud 
y  qu*il  jettoit  dans  la  fource.  » 

Richard  Nash  parut.  4(  Je  vais  cliaf* 
fer  le  poifon  dil  crapaud  y  par  la  mu** 
fique  »  y  dit- il  aux  habirans  confternës^ 

Bientôt  d'excellèns  Mufîciens  arri- 
vent à  Bath  ;  la  compagnie  augmenta 
fenfiblement;  tous  les  ordres  de  1  Etat» 
cliarmés  de  ce  premier  fuccès,  lui  dé- 
cernent unanimement ,  &  par  acclama- 
tion ,  la  Souveraineté;  &  voilà  Richard 
Nash  le  premier  Roi  de  B^k  • 

Ceft  alors  qu'on  lui  vit  déployer 
tous  fes  talens«  Il  leva ,  dans  le  courant 
de  la  première  année ,  iSoo  liv.  fterl. 
fur  fes  (ujets  :  maïs  il  les  employa  à 
leur  fcrvice.  La  propreté  &  la  lumière 
parurent  ;  les  anciennes  rues  furent 
pavées  &  éclaifées  ;  il  s'en  forma  dt 
nouvelles  ;  la  fontaine  eut  un  Direc^ 
teur  ;  Tordre  &  h  régularité  s  établirent 
partout}  des  promenades^  des  jardins 

Tome  FllL  N 
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agréables  enchantoient  les  yeux  étonnes, 
Qn  vit  bientôt  s^élever  une  très  belle 
falle  daifemblée }  Télég^nce  &  les  or* 
nemens  fuccédèrent  ï  leur  fimple  pro« 
prête.  Le  dirons-nous  ?  Le  Corps-de« 
Ville  de  Bath^  foit  par  de  petites  yucs 
clandeAines ,  foit  par  une  bafle  jaloufîe» 
chercha  à  traverfer  Richard  !..  Tel 
fut  le  fort  de  tous  les  Mgiflateurs  I .  « 
Mais  bientôt  ces  Magiftrats  |  mieux 
éclaire's ,  fentirent  fon  mérite  ,  &  s'ef- 
forcèrent d'autant  plus  de  foutenir  leur 
Boi. 

Mais  le  Leéleur ,  fans  doute ,  eft 
curieux  de  connoitre  les  premières 
années  de  cç  nouveau  Souverain  ? 

Nous  lui  dirons,  en  deux  mots,  que 
ué  d'une  famille  honnête,  il  fut  élevé 
à  riTniverfîté  9  pafTa  quelque  temi  au 
fervicç  militaire ,  ôc  fut  enfuite  Aggrégé 
\  la  Société  des  Jurifconfultes  du  Tem^ 
pie.  Libertin,  joueur,  homme  de  fo-» 
ciété  &  de  plaiHr  ^  il  fe  fs^uxfila  \ 
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Londres  dans  les  cercles  les  plus  bril« 
kns  :  mais  fa  fortune  ne  répondoit  pas 
à  fon  goût  pour  leclat  &  pour  ler 
plai(îrs«  Il  paiToit ,  à  cet  ^gard,  par 
différens  états  ^  &  vivoit  fouvent  dex« 
pédiens  &  d'intrigues. 

Je  ne  citerai  qu  une  anecdote  de  fa 
j^unefle.  Elle  eft  infe'ree  dans  le  Spec^' 
tuteur  ;  mais  je  ne  puis  me  refufer  au» 
plaifir  de  la  répéter ,  du  moins  pouf 
ceux  qui  l'ignorent,  &  qui  prbbatU-» 
ment  m'en  fauroni  gré. 

Dan*  un  compte  qw'il  rendoît  aux 
Directeurs  ^u  Temple ,  ils  furent ,  un* 
jour,  fort  furpris  d*y  trouver  un  article 
de  lO  gainées  y  pour  rendre  un  homme 
heureux,  Surquoi  Richard  Nash  leur 
dît,  qu'ayant  entendu  un  pauvre  &' 
honnête  homme  dire  k  fa  femnoe  &  k 
fa  nombreufe  famille,  que  cette  fomme 
le  rendroit  heureux ,  il  n'avtoît  pu  ré-- 
fider  au  plaifîr  de  la  lui  donner  :  mais 
^'il  étoit  prêt  à  }a  rembourfer.  Leà' 

Nij 
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DirecScufs  le  remercièrent  publique-^ 
ment,  &  portèrent  en  compte  le  double 
4e  la  fomme. 

.  Nous  avons  vu  que  le  Roi  de  Batk 
avilit  travaillé  avec  fruit  à  tout  ce  qui 
regardoit  la  population ,  les  rtcheflèr 
&  rëclat  de  Ton  Royaume*  Il  fongea 
enfuite  à  corriger  les  ufages  ^  &  à  po- 
li^ ainfi  qu'à  perfedlionncr  les  mœurs: 
de  Tes  fujets. 

:  Pour  ce(  effet,  le  Monarque  publia 
dâs  loix  ,  propres  k  faire  régner  la* 
décence  au  milieu  des  plaifirs  :  au  lieu 
de  lautorité  &  de  la  force  qui  lut 
manquo'ent ,  il  fui  employer ,  avec 
fuccès,  les  armes  du  ridicule. 

Et  combien  de  rtiTuts  ne  fut-il  pas 
oWigé  d'imaginer  &  de  faire  jouer  , 
pour  banair  de  fon  Empire  des  ufages 
ab^i;des ,  mais  confervés  par  J^habitude  ! 
Les  boues  réfiftèrent  le  plus  longtems  : 
l'Anglais,  libre  &  fier,  étoii  indif;né 
^*an  voulût  leinpéchejr  de   paroitre 
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botté  &  éperonné ,  à  raiTemblée  &  au 
bal  :  profe  5  Ters  ,  furent  employés 
contre  les  bottes.  Le  Monarque  enfim 
excédé,  en  fit  mettre  à  PolichineUei 
&  ce  dernier  coup  lui  valut  la  vidoire* 
De  tems  en  tems  pourtant  quelque 
Cavalier  botté  fe  préfentoit  à  railêmr 
blée.  Richard  alloic  à  lui,  Tabordoit 
avec  une  profonde  révérence  »  &  Taver* 
tiflbit  qu'il  avait  oublié  fort  ^hevaL  Lea 
rieurs  étoient  pour  le  Roi ,  &  Tbomme 
aux  bottea  fe  retiroit. 

Ses  réglemens  étoient  faivis^  avec 
exadftude  ,  par  tous  fes  fujets,  fana 
exception.  Une  Princefle  de  la  Faaiille 
Royale  lui  ayant  demandé  une  contre* 
danfe ,  paifé  1  heure  fixée  pour  la  cld« 
ture  du  bal  ;  il  lui  répondit  :  «c  Que  le$ 
»  loix  de  Baih^  femblables  à  celles  de 
99  Lycurgue^  ne  pouvoient  être  alté* 
39  rées  y  fans  qu'il  perdit  entièrement 
»  fon  autorité  >».  Et  la  Princcfle  if 
rendit. 

Niij 
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Lei  dueU  éxoient  très  *  freqoens  k 
Bath  :  le  Roi  défendit  qu'on  poitita 
y^p^e  ;  il  fâtfott  arrêter  les  deux  par* 
|}éi ,  dès  qiiM  entendoit  parler  de  quel* 
que  querelle.  Et  iM  n'abolit  point  les 
^uefs,  il  les  rendit  beaucoup  plus  rares. 
Louis  Xiy 9iX\\  fait  plus  î 

Son  autorité  étant  généralement con* 
Tiuei  fa  conduite  &  fa  magnilîeence 
étoient  égales  à  fon  rang*  Une  autre  Prin- 
cipauté celle  de  Tumbridge^  fut  ajoutée 
\  fon  Ro^raume;  &  il  paifoh  d'un  état 
t  Tautre,  dam  une  chaife,  très-riche  ^ 
tirée  par  f\x  fuperbei  chevaux ,  efcortée 
par  nombre  de  laquati,  8ide  poftillons^ 
îonnans  du  cor.  Mais  malgré  fon  goât 
pour  le  fafte ,  il  rejetta  toutes  les  mar- 
ques de  la  Royauté,  &  fe  contenta, 
pour  toute  diflinAioni  d'un  chapeaa 
hlanc. 

Mais ,  dira  le  Le<fïeur ,  oîi  trouvoît- 
il  des  reffburccs  fiiffifantes  pour  foute- 
nir  I  avec  tant  d'éclat  »  fa  dignité  \ 
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»  vdliance ,  la  charité  ,  &  toutes  les 
^  vertus  qui  ornent  ,  annoblifTent  & 
1^  poliflênt  refpéce  humaine  1  y  Ua 
33  autre  lui  marquoit  :  «  C'efl  à  vous 
j»  que  le  pauvre  &  le  riche  ^  le  malade 
>»  &  rhomme  en  fantë,  les  jeunes  & 
»  les  vieux  doivent  toutes  les  confola- 
»  tions ,  toutes  les  commodités  «  tous 
»  les  amufemens  que  peuvent  procurer 
»  celui  qui  a  le  plus  excellent  carac*^ 
9  tère  ,  la  plus  grande  habileté  9  le  goût 
»  le  plusraftné».  Un  troifième  s'adreC^ 
foit  ain(î  9  en  vers ,  k  la  Mort  :  ce  Oh  ! 
»  laide  encore  cet  excellent  homme 
i>  longtems  fur  la  terre  ^  pour  bénir , 
a»  polir  dt  Toulager  le  genre  humain  l  >» 
Quel  eft  le  Prince ,  quel  eft  le  Con-* 
quérant,  qui  a  pu  réfider  aux  flateurs  { 

H/las  I  ib  ont  des  Ro'.t  égaré  It  plut  fage. 

Nous  fommes  Hiftoriens  &  non  Pe* 
négyriftes  :  dès-lprs  nous  ne^  pouvons 
diffîmuler  que  la  vapeur  de  tant  d  efl^* 
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Le  Prince  it  Galles ,  qui,  cette  wniéf 
TÎAt  à  Bûth^  honora  Richard  de  foA 
•miiié,  &  lui  fit  préfent  d^une  boite 
dor  iîMîWit.  Le  Roi  de  Baih^6e  (oh 
côt^9  fit  élever  un  fuperbe  ohiliCque^ 
«vec  une  infcription  de  U  façon  du 
célèbre  Pope ,  à  l'honneur  de  ce  Prtncew 
JLes  Seigneufi  imitèrent  le  P)rinc#  »  & 
préfentèrent  dei  boitei  d*or  m  Monar- 
que; les  fimpies  Gtntilikommei  imi« 
lèrenc  les  Seigneurs,  &  Richard k  vit 
cmbombrë  de  TeAceiii  Ac  dei  tributs 
de  tous  (t$  fujets.  Le  Corps-da^ViUe  de 
Bath ,  plus  entboufiafle  encore,  place 
ia  (latue,  de  grandeur  naturelle  ^  entre 
les  buftes  de  Newton  &  de  Pope^  iàM 
la  fallç  des  eaux  ;  &  Richard ,  traita 
réellement  en  Roi  ^  eut  des  levées  d  ar« 
genr,  des  flateurs ,  des  boutfbns  &  des 
dédicaces. 

L'un  lui  écriveit  :  ce  Autant  le  chêne 
^  furpaâ*e  Tcpine  ,  autant  vous  furpaf» 
s»  ÏKZ  le  refte  des  homxnes  par  la  bien* 
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»  veillance ,  la  charité ,  &  toutes  les 
^  venus  qui  ornent  ,  annoblifTent  & 
»  poliflènt  refpéce  humaine  1  y  Ua 
3>  autre  lui  marquoit  :  «  C  efl  à  vous 

V  que  le  pauvre  &  le  riche  y  le  malade 
d3  &  rhomme  en  fantë,  les  jeunes  & 
^  les  vieux  doivent  toutes  les  con(bla« 
»  lions ,  toutes  les  commodités,  tous 

V  les  amufemens  que  peuvent  procurer 
9»  celui  qui  a  le  plus  excellent  carac*^ 
9  tère  ,  la  plus  grande  habileté  9  le  goût 
»>  le  plus  raftné  »•  Un  troiHème  s  adre£« 
foit  ainH^  en  vers,  ï  la  Mort  :  ce  Oh! 
3»  laide  encore  cet  excellent  homme 
x>  longtems  fur  la  terre ,  pour  bénir , 
3»  polir  &  foulager  le  genre  humain  l  >» 

Quel  eft  le  Prince ,  quel  eft  1«  Con-* 
quérant ,  qui  a  pu  réfider  aux  flateurs  { 

Hélas  t  ib  ont  des  Ro'.s  égaré  te  pbu  fage. 

Nous  fommes  Hiftoriens  &  non  Pft« 
négyriftes  :  dès-lors  nous  ne  ]K)uvohb 
diâimuler  que  la  vapeur  de  tant  4*tfki 
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cens  ait  étourdi  la  tête  du  pauvre  Sou<* 
yerain,  qui  bientôt  fe  crut  un  grand 
|[rerfotinage ,  &  devint  très- petit  par 
fes  ridicules. 

.  Lé  )eu,  qui  avoh  contribue  ï  fa 
t/putation  &  à  fa  fortnve  , 

'  JTernh  enfin  Véclat  d'wafi  UUt  vk  I 

'  La  fureur  des  jeux  de  bazard  aog« 
tnentoit  de  jou^r  en  jourj  des  fripoxrs 
faifoient  de  gros  pi^fits  en  donnant  à 
jouer  :  il  eut  la  foiklêfle  de  s'afibcîer 
avec  eux  ;  &  il  eut  auffi  le  fort  ordi* 
naire  aux  honnêtes  gens  qui  s^uniïTent 
\i  des  fripons.  Les  embarras  infépara- 
blés  de  fa  dignité,  &  Ton  honnêteté 
lïâturelle,'qwi  neluî  permettoit  pas  de 
foupçonner  celle  des  autres  ^  Tempê- 
chèrent  de  veiller  de  près  fur  la  con- 
duite de  fes  AflTociés  ;  ils  le  trompoîent. 
Et  ■  lorfqu'en   174J  des   édits  févèrer 

^i>ptimèrent  les  )^ux  de  hazard^  il  fe 
7  r* 
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vit  fruftré  9  par  leur  mauvaife  foi ,  de 
groilès  fommes  qui  lui  écoient  dever 
nues  necefTaires  :  des  procès  infruélueux^ 
des  plaintes  honteiifesy  qui  le  compro^ 
mettoient  ^  en  dévoilant  la  baflefle  de 
Ces  aifociés,  furent  les  triftes  fuites  de 
ce:  te  affaire. 

Depuis  cette  fatale  ëpoque  y  (i  Tau» 
rorité  du  Monarque  continua  de  fubfîf* 
ter ,  le  crédit  &  Teftime  infehfiblement 
diminuèrent  ;  la  négligence,  &  même 
une  forte  de  mépris,  vinrent  ï  la  fuite 
de  l'âge  &  des  infirmités ,  &  fes  der** 
niers  jours  furent  auffi  triftes  qu'amers.. 

Il  s'acquitta  cependant  jufqu*à  la  fia 
de  fa  carrière ,  des  pénibles  devoirs  de 
fa  dignité  ;  mourut  enfin  ,  pauvre 
&  malheureux  ;  &  le  Corps-de-Villj 
de  fa  Capitale  honora  fon  Bienfaiteur 
des  plus  magnifiques  obsèques. 

De  cous  paji ,  ainfi  que  4e  tous  rangs , 
(lue  de  Héros  oac  vécu  ;rop  Jongceaii  t 

Nvj 
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La  mëmoir^  de  ce  Monarque  a  tt% 
également  honorée  par  on  grand  nom*- 
l>re  dëpitaphet ,  enue  antrea  d'une 
latine  ^  très-élégante  «  qai  finit  ainfi  : 
«  Si  tout  les  autres  SouTeraint  imitoieni 
30  Tes  vertus  &  fuivoient  fon  exemple , 
9»  C  &  plût  à  Dieu  qu'ils  k  filTent  !  ) 
•»  ils  feroiem  heureux;  &  lea  peuples 
a»jouiroient  d'une  félicité  confiante 
m  Mufes  &  Grâces  f  pleurer  h  perte 
W  d*un  tel  homme  l  Que  f^cHus  &  les 
m  AnM>iurs,  les  Nymphes  &  les  Ber^ 
»  gers,  veritnt  des  pleurs  for  ion  tom- 
»>beauf..  Biais  ceft  toi,  fortoat^ 
a»  ville  de  Èdth  /  qui  dois  far»  cefie 
1»  regretter  ton  Roi ,  ton  Proteéleur 
a»  &  ton  Ami  f  • ,  •  Jamais  ,  hélas  ! 
y>  Jamais  tu  n'en  rêver  ras  un  fembla- 
3»  Me  y\ 

La  prédi^on  ne  s'efl  que  trop  ac- 
complie. Jean  Collet  fuccéda  à  Richard 
àfasAi  &  nous  ne  favons  rien  de  lui. 


IflTi|lES8  ANTE5.       |OI 

finotx  qu  après  a?oii^  très  -  foiblement 
régné  quelques  années  ,  il  remit  ia 
CouroAne  au  nommé  Darrickm 
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SUITE    DES    MÉMOIRES 

POUa   SERVIR  A   L'HISTOIRE 

DE     RICHARD     NASH, 
ROI      DE      B  A   T  H. 


jN  u  L  n'a  plus  contribué  que  luî  k 
rendre  les  Anglais  fociables,  à  adoucir 
&  à  polir  leurs  mœurs. 

C'eft  lui  qui ,  le  premier ,  leur  fit 
aimer  ces  aflemblées  publiques ,  où  il 
réunifloitp  par  un  mélange  heureux,  la 
décence  &  le  plaifir.  Il  chercha  à  y 
introduire  raménité ,  qui  fait  le  charme 
de  la  vie ,  &  Tégalité  fi  chère  à  tous 
les  hommes.  Ce  n'étoit  que  dans  fes 
Etats  que  les  Anglais  vivoient  en  fo- 
ciété,  &  c'eft  encore  à  Bath  qu'on  s'y 
livre,  e  plus. 
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Richard  Nash  pofledoit  ,  dans  le 
degré  le  plus  érainent ,  celte  huma- 
tixté  qui  confole  &  foulage  le  malheu- 
reux, cette  fenfibilite',  la  première  def 
Tenus.  Au  fort  même  de  fa  plus  grande 
profpërité,  fes  largeiTes  ëgaloient  fes 
de'penfes  les  plus  faftueufes.  Jamais 
Knfortunë  ne  fe  préfenra  vainement  à 
\\xu  Et  lorfque  fur  la  fin  de  fa  carrière 
le  fort  ne  lui  permit  plus  d  exercer  fesr 
vertus ,  fes  larmes  fe  mêloient  à  celles 
de  l'indigent  qu'il  ne  pouvoit  confolcr 
à  fon  gré,  • 

•  Perfonne  ne  contribua  plus  que  lui 
\  étendre  cette  bienfaifance  générale, 
qui  diftingue  fi  avantageufement  la  Na- 
tion Anglaife  par  un  fi  grand  nombre 
de  monumens  &  d'établiifemens  utiles* 
Dans  toutes  les  contributions  publiques 
eu  particulières ,  dont  il  fupgéroit  ou 
favorîfoit  l'idée ,  il  donnoit  toujours 
noblement  l'exemple,  &  s'adrefloît  en- 
fuite  à  fes  fujets,  en  commençant  par 
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les  plus  grands  Seigneurs  ^  &  fui  vint 
exadlenient  un^;  étiquette  très  -  fenfée  ; 
d*aù  il  réfultoit  i^ue  fouvent  la  vanité 
4onnoit  ce  qu*eût  refufé  ^avarice.  L'ér. 
tabli£ement  qui  lui  fait  le  plus  dlion* 
neur>  eft  rhôpital  de  Bath.  Il  s'occupa^ 
de  ce  projet  ^dt puis  Tannée  1711»  jus- 
qu'en 174^2,  qu'il  le  vit  enfin  entière- 
ment exécuté*  Cent-dix  pauvres  malades 
font  reçus  dans  cet  honnête  &  commode 
afyiej»  &  y  font  traités  avec  le  plus  grande 

il  poifédoit'encoie  une  autre  forte^ 
de  fenfibilité,  p  us  délicate  &  plus  rare: 

Joueur  par  écat  y  &  non  par  carac* 
tère ,  loin  de  chercher  à  faire  des  du- 
pes, il  donnoii  des  confcils  aux  jeiuies 
imprudens,  &  fa  voix  en  arrêta  plus 
d'un  au  bord  du  précipice.  Il  falloit  que 
Tame  de  cet  homme  fût  bien  noble  ^ 
pour  n'être  pas  avilie  par  Ictai  dp 
joueur  1 

(Quoique   Richard  eût  été  libertin 
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dans    fa  jeunefTe»   dès  les  premières 
années  de  (on  règne  il   fe  montra  le 
Prote<3eur  de  Tinnocence  du  beau  fexe, 
&  le  Defenfeur  de  fa   re'puîr».on;  il 
faiToit  tout  ce  qui  ëtoic  en  lui  pjur  pré- 
venir les  fuites  d'une  pafîion  aveugle 
ou  criminelle,  &  donmic  fouvent  des 
avis  fecrets  aux  parens.  Il  pourfuiVoît 
aufli  fans  relâche  ces  hotnmes  vils  qui 
fe  vengent  par  la  calomnie  de  la  jufte 
indifférence ,  ou  du  mépris  que  les  fem« 
mes  ont  pour  eux. 

Dans  fa  jeunefle  il  recliercha  en  ma* 
riage  une  aimable  perfonne  ;  Téclat  oil 
il  étoit  alors  favorifoit  fa  pporfuite  au* 
près  du  père  de  la  Demoifelle,  qui  lui 
déclara  franchement  qu'elle  aimoit  un 
homme  fans  fortune.  Sur  quoi  le  père , 
furieux, exigeoit  d'elle  un  confentemeni 
qu'elle  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  don- 
ner ;  lorfque  Nash  y  ayant  fait  avertir 
fon  rival,  lui  préfenta  fon  amante, 
avec  une  fomme  égale  à  celle  dont  on 
la  dotoit. 
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Xant  d'aimables  vertus  illufti'ant  trop 
(éminemment  le  caraftère  de  Richard 
NasA^  pour  ne  pas  faire  oublier  des 
foiblcrtfs  fur  lefquelles  l'ami  des  hom^ 
mti  fe  hàt«  de  tirer  un  voile* 
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LETTRE 

DE  L'ABBÉ  DU  BUISSON*, 

Au  fameux  Chevalier  de  Grâmmoht  ,  ]four 
le  confoler  du  changement  de  Madame  '^'*'^. 


JVloN  R^T^rend  P^re  fit  mon  ami; 
f  ai  penfë  mûrement  an  confeil  que  vous 
me  denEia^diez,  fur  le  fait  de  la  réfra^ 
haeion. 

Mais  apris  j  avoir  bien  fongë,  je 
n'ai  trouve  qu'un  avis  à  vous  donner, 
que  vous  trouverez  au  bas  de  cette 
lettre. 

Il  femble  cependant  que  la  tête  vous 


*  l\  étoic  (  dic-OD  ]  d'buHieur  gaie,  &  de  bonac 
tompagoie» 
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ait  un  peu  tourné  »  tant  je  vous  vois 
novice  en  cette  partie  ,  tout  Profti 
quon  vous  dit  être.  Ignorez-vous  donc^ 
Seigneur  ^  que  iàûs  la  grâce^  on  ne  peut 
téuffir  à  rien  ? 

Mais  peut-être  ceci  vous  ftflc  s 

Ou  bien,  dans  votre  aiverûté»       i 

Sans  douce  votre  (àinteté , 

Ne  fe  ibuvient  phu  du  craicé , 

Qm  ùât  ineniion  de  la  gracet 

Ee  je  TOUS  4't»  paf  ckaiîcé^ 

Qa*tl  ea eft  une  infinité: 

Frîmo  s  la  grâce  de  bien  ifiit , 
La  grâce  du  bon-air,  celle  dé  bien  ^liiei 

La  grâce  de  la  propreté  , 
La  grâce  de  la  voîx  ,  celle  même  du  lifcs 

Celle  de  libéralité^ 
Conduit  Ibuvent  au  port  oà  Ton  tCfitt  f 

Mais  de  tout  tems  on  a  vanté 

La  grâce  de  la  nouveauté  I 

Mewez  donc  ,  mon  Révérend  Père> 
mettez  donc  ^  bien  dévotement,  ta  miia 
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\i  la  confcience.  Voyez  laquelle  de  ces 
grâces  vous  manquent ,  &  qui  proba«- 
blement  na  point  manqué  à  quelque 
autre,  ou  plus  attentif,  ou  plus  zélé 
que  vous;  qui  peut-être  même  n'eut 
que  la  dernière ,  mais  qui  peut  n'avoir 
été  que  trop  Jnffifante ,  pour  vous  faire 
réprouver  par  voire  Juge. 

Mais  fongez,  de  plus,  que  vous  ve- 
nez  de  gagner   mille  louis  ?  qu'il  eft 
mal-aifé  d'avoir  la  fortune  &  iamour 
également  favorables  en  même  tems^ 
quoique  l'une    mène  bien    fouvent  k 
l'autre  :  car  fi  l'on  ne  rencontre  guère 
tant  de  biens  \  la  fois,  c'cft,  h  le  bien 
prendre,  de  quoi  vous   confoler  dans 
un    femblable  malheur.  D'ailleurs,    fi 
vous  vous  abandonnez  aux  plaintes  & 
aux  reproches,  croyez,  de  grâce,  que 
ceft  parler  ,  à  peu-près,  aux  rochers.,. 
Ah  !  Mon  Révérend  Pè*'^  &  mon  amî, 
ce  faineiî^:  6c  galant  Jupitei  ^  que  fi 
Hen  cQnnoiiTez,  fit  au/H  bien fes  affaires 
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par  la  Pluye   *  ,   que  par  ]e  Ton- 


ncrr  c.** 


La  plujre  dont  il  fe  fervit  fait  prof- 
p^rer  la  moindre  fleurette  »  elle  atten^ 
drit  Tairain,  elle  échauffe  le  marbre  p 
&  pour  parvenir  aux  lieux  les  jplus 
difficiles  ^  ainfi  qu'aux  rochers  les  plus> 
efcarpe's,  ceft  toujours  le  plus  court,; 
le  plus  fur)  &  dès-lk  le  meilleur. 

Si  l'expédient  que  je  vous  propofe 
ne  réuiliâbit  pas;  fi  même  vous  ne: 
vous  trouviez  plus  (  attendu    que  l^ 
fprtiine  eft  journalière  )  dans  la  po£E-' 
bilité  de  la  pratiquer ^  il  n*eft  plus  de. 
falut  pour  vous  que  dans  une  aveugle 
ré(îgnation  k  la  volonté  de  la  Toute^ 
Belle  ^  à  qui  tous  tenez  encore.   Et 
croyez ,  mon  Révérend  Père  &  bon 
zmiy  quavec  les  fàçheufes,  les  cruelles, 
les  coquettes,  les  inconftantes»  &  même 


**  Avec  Séméiép 
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les  prudes ,  lorfque  le  Ciel  nous  a  ap« 
pelles  \  cette  vocation ,  Texpédient  des 
expédiens  ^  c*eft ,  ma  foi  ^  de  les  \ziS%r 
faire.  Mais  afin  qu'en  fafliez  votre  pro^ 
fit,  je  vous  répète,  en  vers>  ainfi  quea 
profe  : 

Mon  Ami  »  mon  Rivcrcnd  P^« 
Quand  on  éprouve  un  tel  malhear, 
Touc  le  plus  courf  &  le  meillciir, 
C*csc ,  ma  f)i  >  de  Vcs  laiHec  £ûre« 

P.  S.  Cette  lettre  s^eft  (  dit-on  )  erou^ 
%'<:€  dans  le  porté  ^feuille  du  fameux 
Chevalier^  depuis  Comte  de  Gramn^opt, 
^ptés  fa  mort. 
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PARTICULARITES 
HISTORIQUES, 

CONCERNANT 
LA    M  É  T  R  I  E  , 

MÉDECIN     FRANÇAIS. 


Cet  homme,  fingulier  (  attendit , 
qu*ainfi  que  bien  d'autres,  il  vouloîl 
letre  )  naquît  à  St.  Malo  en  1709, 
fut  deftiné  à  la  Médecine,  &  Te'tudia, 
en  Hollande  y  chez  l'immortel  Boer'^ 
haave.  Arrivé  enfuite  à  Paris,  avec  des 
connoiflances  étendues ,  le  Duc  de 
Crammont ,  Colonel  de?  Gardes^Fran^ 
çaijesy  le  choidt  pour  Médecin  de  fon 
Régiment.  La  manie  de  fe  (Ignaler ,  lui 

ajaat 
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ayant  alors  fait  faire  ïHlfloire  naturelle 

de  Vame^  &  cet  ouvrée,  très-impie^ 

ayant  fouievë  tout  le  monde  conU^iui, 

le  Duc  Ae  Grammont  le  foutint,  par 

pitié  >  dit-on ,  contre  cet  orage.  Mais 

ce  Seigneur  ayant  été  tué^  peu  de  tems 

^près,  \V,ttinghem^  b  Médecin  perdit 

iz  place;  &  loin  de  fe  corriger ,  toorna 

fe?   armes   contre  fes    confrères ,   & 

poufla  les  chofes  au  point ,  qu'il  fe  vit 

obligé  de  fe  retirer  en  Hollande ,  d'où 

im nouvel  puvrage 9  intitulé:  L homme 

machine^  qui  fut  livré  aux  flammes 9 

le  foçça  ^e  chercher  un  afyle  à  Beilin , 

oîi  îl  devint  Leéleur  du  Roi  de  Prufle^ 

Membre  de  fon  Académie,  &  j  vécut 

tranqaiUe  }uCqu'h  fa  mori^  arrivée  en 

>*'Ce  rapide  &  léger  précis  de  fa  vie 
ne  nous  a  paru  néceflaire  que  pour  les 
perfonnes ,  ou  jeunes ,  ou  qui  ne  fe 
ibnt  pas  trouvées  a  portée  de  connot^e 
fà  ce  Médecin  ;ii.fes  ouvrages.;  |Stiiir- 


^put,i  4)(mf  ;fer>yif  ^e  prëa^mbule ,  fii 
4cUkti(Ceixïttis  ^éce#àires  poqr 
ll€mlf;p& apprécier  Icpitapfie fuivî 
ifkitef$it  un  bel  Efprit  de  Berlin^ 
ifti^ritftbTe  que  le^l^funt  j^oit  t^ligi 
^01  ifdt  allttfiofi  h  bs  cmvrages , 
^on  de  pcnfçr  ^  i  Tes  ti^l^ns  .fie  à 


jB  P  I  T  A  P  H  fi 
pE  ;]RfL99  0i7R^  BE  t4c  MÉntlE. 

^A(Sliit»..4¥l^e  fowbeaa^  gîc  la^tsirre  MaA 
P*ufi  hofiunc;  fing^ller ,  &  Fra^içib  d'origine , 
ifivA  ,.cle  rpa^vivaat ,  <ut  le  glorieux  emploi , 
fia  le  /due ,  du  moins ,  de  Médecin  du  Roi* 
49on  pom  »  ^nom  i  ^tojt  Offrai  de  la  Mùrk, 
JjSl  brigue  Je  plaça  dam  une  ^cadioiie  » 
fat»  .comnie.dans  1«  nâare ,  elle  en  plaça fouyti 
Jdft^bomme  d'^rprit,  &  paflâ  pour  (àvai^^ 
$i  ^  e(snc ,  vous  .entendez  génie  t 


.9aFfiv2nc ,  «o«Mirtel  »9uî  à'cÉcrfBi  qm  êa  ttMr 

CecenÊou.»  bkard  iStM^oam^ 

Far  un  fi>l  orgueil -emporté. 
Croyant  s'étemiferconuBe  un  aune  EnJIrMt^^ 
jPxétendît  nou&  dter  notre  îmmondtté» 

Par  une  produdUon  platte , 
'Où  TAuteur  feul  trouva  quelque  l>caiité  • 
^Or  on  fait ,  fur  ce  point,  que  tout  Auteor  Te  flKdf 

Savant  dans  fart  des  voluptés, 
•Il  voulut  noui  tpprendve  à  goûter  leur  délice { 

Et  fes  ptcceptes  effrontés 
Prouvent  que  dans,  cet  art  il  n'étoît  pat  novice. 
Sa  Machinent  fiik»  ••  "É.  U  fiouf  ide  Xêt  ang, 

Xa  Xf  ort  lui  fie  plkt  Ei^(^  i 
^t  pour  n'abufinr  pts  le  monAihnaa^^ 
L'envoya  chec  Fkttom  exescer^to  tilgii. 

Plût  au  Ciel  que  fes  ouvrages^  tovt 
^xtravagims  qu'ils  font^  euflèm  Je  même 
fort  I  Us  n'aoroient  ^pas  fait,  Bl  ne 
ieroient  peut-^re  pas  encore  fur  ka 
Jaunes  gens^  &ies  autres  tètes  légères^ 
iine  impreâioii  squils  ae^rent^  ni  ne 
feront  j«n4jis^  iur  un  efjprtt  tant  iok 


|*#  -^-.r  è  c  e  « 

jpeu  /blide,  &  capahJf  À'apjfrécKt  in 

^yftémes   «uifi   peu   £oiui^s  ^ue  fc, 


I  A  T  é  R  E  s  9Atrt  iS.      fif 
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Dé  la  TrafféJie  Angîaifédu  Duc  DU 
GufSMf  de  DsarjoBM  &  Lém. 

œssssssssssssssssssssss^^ 

Actz  y. 

i  C  t  V  E     V lU 

Le  Théâtre  repréfente  un  fuperhe  df^ 
pancmenf ,  pUpari  pour  une  fête. 
On  vQÎtp  dans  UhinMn^  des  Ber^ 
gers  ^  des  Bergères^  à  fable ^  darUf 
un  jardin.  Le  Comte  J>E  MaLI' 
Corne  ,  après  les  '  avoir  regarde 
quelques  înfians  ,  Rapproche  fur  U 
devant  du  Théâtre^ 


Lé  Comte  de  Malicornie  ^feuU  ^ 

V  oici  la  fête  arniuene-  du  contrat 
que  j'ai  pafle,  depuis  douze  ans  ^  avec" 

*  Aaibicxcux  Ce  dcccrmiaé  Ligueur,  attache  au  Dfc 

Oiij, 


^1$,  9  7-1  c  «  * 

rEnxtcf**  £m  nccof ^.lo|nil€Sot*t  & 

des  plaifîr5  toujours  nouveaux,  feuls^ 
c^bjets  des  iéÛH  de  rifotâtîé ,  furent  l^ 
f  rix:  tpBft  je  demtiulât  pour  «dn  AiM  : 
&  )e  cfoh^  ^fu'itr,  rt9K)k'«lftA  èien 
YMdue.  On  mm  fëomiê  vmgiêM,  wi  ««s 
de  jouiflànce;  on  m'a  tenu  religieufe-^^ 
ment  parole  :  ainfi,  yt  puis,  pendant 
neuf  an»  encore ,  ne  ftuttor  du  boa- 
keup  le  ^1  cofBpIèt*  »»  Je  n  Tftùsi^ 
me  kâèr  d'en  rir«  j  •  •  Et  cependant 
f  igliom  à  iqiiel  jpepos  îip  me  fens  au^ 
loûrd'hiH  m0in$  gai-qfie  de  coutume  K 
AppelIoiH^  pour  jDous  diffiper^  le  fe- 
cours  de  la  joie  d  autrui. . .  (,AuxBer^ 
jgers  &  Bergères  ).Venex  }  Approchez ^ 


il  GuSfe,  Il  e(l  plus  quepsobable  <|iie  les  Auteori  de 
la.  pièce  anglaife  ont  coanu  l'hifloife  de  cet  homme» 
ou  plutôt  le  Conte  imaginé  pour  achever  de-  â^trir  là 
mémoire,  &  qui  fe  troave  dans  les  Hificirts  tragi'- 
ques  de  F.  DU  RossBT  ,  imprimées  à.  Rouen ,  ii- 
12 ,  1639,  où  MaUccmt.  eil  distingté  par  IcJiom  dt: 


ihes  vms  l.  •  Cfaantex»  danfes^  ibye# 
heureux  y  jouiflez  du  prâeiitf 

On  exécute  un  Mveniffement  cthunté 
pftrt^  ver/  la  fin  duquel  on^  €tU$nS 
keurttr  à  la  porte  de  Phôtel.  y 

M  ir  L  1  C  Û  ff  M  fÊLr 

^art  ce  bruit  \ 

Seigneur;  ••  tJn  l^iiune  mut.*^ 
Et  d'une  voiit  qui  m'ëpouraiite  ^a  (n»-' 
dit-il  )>  k  TOUS  parler  {■ 

M  A  L  r  C  O  R  H  S^ 

Dis  Ittî ,  ^ii'il  iMnend ,  très-mal ,  (dit* 
tèms.  • .  Que  ce  jour  eft  ï  moi  feuty 
&  que  je  le  confiiere  ao  plaifir. 

^Le  Domefliquefotu  )) 


jio  Fi  e  c  e  t 

M  A  L  I  C  0  R  i^  r  . 

Le$  coups  me  fembfent  redoubler  T.. 
Quel  peut  être  cet  infolent  ?••  Sait*il 
que  c'eft  chez  moi  qu'il  ofe  heurter 
ainfi  } 

Le  DoMESTiQtJEi  tHr  rentrant. 

Seigneur.  •  •  H  ^t  que  raflkirc  eft 
preflânte;  &  que  fi  vous  fefufez  de 
ie  voir. . .  Il  va  venir  troubler  la  fête  l 

Ma  L  I  c  o  R  sr  E. 

Encore  un  coup,  y^  le  congëdiet. 

V    L  £    Domestique. 

Ma  foi ,  Seigneur  ,  je  n  oferois  •  •  - 
(  Les  coups  redoublent  encore,  )  Je  ne 
puis  le  voir ,  fans  frémir  !..  Vos  chiens 
mêmes  »  à  fon  afpe(5l  ^  fe  fauv^nt ,  en 
hcurlant  ! 

Malicorne  ^  après  un  moment  de  rêverie. 

Dis  lui  qu  il  entre  f.  •  Et  fbrtez  tous. 


iN-ÎÉREÎSAÎtTtfSV       54f^ 


SCENE    Vll^h 

M.\LicoRNE,  Le  démon  Mklakax, 

îencn-t  une  kodoge  de  fable. 


M  A-  f  I  c  ô  R  «î  R.^  JUTemeài^: 

Qi»î  te  rend  a/Tez  temerarrè,  pctur 
tenir  interroxnpre  mes  'pjaifirs  î .  .  • 
Tu  i-is ,  je  crois,  méchant  Démon  !.• 
Cabliti*dis-tu  Tempire  que  TE-fc?!*  m*a 
donné  fur  toi  ?..  El-  combjen  je  puis 
tcn  punir  ? 

Kl  É  i  A  N  A  XT. 

Comte. . .  Reganle  cette  ht)rloge*î 

M  ALI  c  o  R  N  E. 

Qua-t-elle  de  commun  arec  am 

puiflànoe  fur  toi>  ^        *' 

Ov 


jt».  F'i  È  c  Ji  t"  ' 

M  É  l;  a  .  K  A  X. 

Ce  fable,   que  tu  yoi$  s'écouler,, 
t'aninionce  le  p.eadmfbosqiiite  reftent 
l:.vivre. 

Mal  r:  c  o^  rt.  ir  Ei 

Ii»becilîe  Démon  !  U .  Va« ,  ta  feras 
^eiicorei,  n^ifans ,  jiaon  efclave^ . 

ÎSmi .  ..Pas  xnéme  un:  quart-dlseure«.> 

M  AL  I  G  a.R  N  E. 

EK,  quoi ,  vil  imppfteurt!  (:  en  tirant 
de  fa  poche  un  papier^  ne  connois-tu~ 
plus  ce  contrât  ?•*  Tie<is?Ii«  ?.Vois- 
en  la  date  l 

M  £;  L.  A  ir  A  x; 

Tu  t'en  rapportas  idpac  à  ce  papier f 


l'N  T  É  R  f'S'S  À^  tlfS:        Jh^l 

Mali  c  orne. 
Sàfls  doutew 

M  Et  A  N  A  x; 
A%rmariyemefit  î 

Ma  L  1  G  0  R  N  c. 

Oui  ! . .  Jt  le  jure.  •  •  (H  fut  fe  Ciel 
Me  confonde  !  • 

Et'  qae  TÊnfér  té  prenne  K .  •-  Ijit . 
maintenant  tol-mêàie  ?.  *   Et  vois  le*' 
quel  de  nous '^  deux  eft  liibpbfteur 
(.^nluim&ntrantUdoutte  dà  càn^ràfi) 

Mal  I  g  g  r  k  e; 

Ah ,  ftifte  Ciel  ! .  V  Ab*  lieU  de  tt , 
mon*  œil  ttonblé  ne  voit  que'  la  f  ♦  •-  ^ 


^' Cette  riiie  vrttm^nt  diabolique  j  pour  s'àiTuccr  de 

Qv)  ' 


3^4  P  î  t  C  E  f 

M  È  L  A  N  A  r. 

Malheureux,  tu  ne  voîs  que  trop 
clair  !  • .  Appfens  >  que  forfqae  tu  fignas 
ceci,  je  fus  te  faiciner  ks  yeux  au  peint 
de  croire  lire  21,  où  ,  dans  toute  autre 
occafion,  tu  n'aurois  lu  que  tï. 

Maligo-rne. 

Ainfi ,  ton  impoftu^T  eft  avouée  ?.  . 
Et  me  donne  Te  droit  d'en  appelier  à 
Fequité  dû  Ciel  l 

M  è   £.    A   N.    A   X. 

Pauvre  aveugle  f.  •  Ne  voîs^^tu  p» 
que  toi-même  viens  de  t 'interdire  cette 
reflburce,  en  atteftant,  en  fon  nom, 
que  tu  f  en  rapportois ,  uniquement  >  à 
cet. écrit?       ,  i..^ 

.,        M  A  L I  c  Q  R  N  E ,  à  part.     " 
Àb ,  malh^ureuxT,.  Je  fuis  perrfu  L 
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M  E   L   A   N   A  X. 

Se  pourroit-îl  que  tu  puffe  en  douwr  l 

M  A  R  r  c   O  II  N  E. 

Ah  !  Si  >  du  moins  y  tu  m'avois  pré-» 
venu  ?. . 

M  E    L   A   N   A    r. 

Ceût  été  aie  tcomper  moi  mem?» 

M  A.  L    I    C    O    R    N    E. 

Ah,  Ciel!..    Accorde -moî,    dir 
moins,  un  jour  ?..  .Un  demî.-jour  ?. . 
ELbien ,  une  heure  !.. 

Melanax  ,  a  routes  e  es' demandes-,  ne  né- 
£o::d qu'en  Hochan:  la  tète,  &  dit  : 

De  quel  efpoir  o(e-tu  te  flater  ?.. 
Attendrit-on  l'Enfer?,.  Allons,  lâche, 
fuis  moi  ?  C'eft  trop  avilir  n^a  vidûire; 


Mal  I  G  OR  1*  I?; 

Impitoyable  erëancfer  !•*  (  En  rà*^ 
gardant  Vhwlogè   )   Je  fai^  poortanF' 
encore^  ton  maiire.    Ainfi  ,    perfrde,^ 
obéis  ttioi  ?;  »  Tu  fëi^  combien  Gw^*^ 
iti'eft  cher  î. .  Je  veux>  mênreeh  mou^* 
rant ,  le  lui  prouver  •-* .    Obéis  doue  > 
&  fùrtôut,  parle  vrai  ?••  Dévoik-pioii 
revenir  qui  râttend^- 

M  E  LA  N  A  Xi 

Si  t05  Gwi/ê  ntfontc  au  château  5  iî' 
rft  perd^i» .  ■.  Ton  Gwi/^  eft  nioru 

MalicornE)  avi$  cJïaUur: 

Hola  !  quelqu'un  \ . .  {Un  DomeJÉ^- 
queparôU)  Vole  ? . .  Porte  au  Duc  mon' ^ 
dernier  adieu  1  •  •  Dis  lui  que  je  lui  • 
recommande  ,  en  expirant ,  de  fe  gar* 
der  de  monter  au  château  !  Sa^ns  quoi, . 
fa  mort  eft  affurée  ?  • .  ÇXe  Domefti^u^ï 
fort.): 


Ma£1cor^E|  en  fe  mvunutnh 

Gruel ,.  arrête  ?  Et  ceffe  Aà  feeoucr 
PBorlog£  î . .  Tu  n'aura«  que  trop  tôt • 
ta  proye  !  • .-  (à  part.  )  Si  je  pouvoîs 
fincerement  m^  repentir?.,  Je^  ni  ai' 
plus,  il  eft  vrai,  quun  inilant  ?«  Mais^ 
ta  miféricorde ,  &  Ciel  !  '  Pourroit-eile^ 
être  limitée?..  Ab  I  Die»  pûiâânt^:, 
daigne  y  daigne  nie  Taccorder  ^ 

Me  l:  an  a-x* 

Prifcresy  auffi  fiaufles  que  tardrves^  ' 
dont  les  airs  feuU  pieuventêtre  frap^- 
p^s ,  &  que  le  Ciel  rejette.  •  •  Ekioute  >^ 
malheureux  ?..  Ce  Dëmon ,  que  tu  vois  ^. 
fut  autrefois  un  Ange...  Près  du^  trône- 
kriUanvderÉternely.mon  œil  en  fou-^ 
tenoit  prefque  Vécku  3é  croyois  în-»- 
fénfiblement  jKMTvenir  h  voir^  fan»  four* 
eiUer,  toute  fa  gloii».  • .  Hélas  l.ainfi 
qpe  XXK6  p^ireils  yjp.  n'eus  q^e  cem^^ 
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mem  d'orgueil  ;    &   nous  tomtàm 
pour  pimis  ! . .  L'homme  cfï  moi 
malheureux  ,  fans  doute. . .  LTiomini 
cjuoique  pe'tri  d'argile,  &  d'une  efpéc 
Eit?n  moins  noble ,  a  fur   nous  Tavan 
fage,ei  fe  rendant  coupable  h  clâaqL't 
ir.lbnl,  de   pouvoir  preiendre  au  par- 
d»n..    Le   Citï   n'cft    pourtant   point 
fnjufte,  car  nos  lumières    ëioient  ind- 
niment  fupërieurcs  ! .  • 

Malicorne  ,  en    V interrompant  ,.  avtc^ 
viraciuL 

Çu'cntens-je,  ah  y  Ciél  !••  Je  puis 
donc  encore  efperer? 

Af  E   N   A    L    A    X. 

Non,  vil  mortel. . .  Apprend,  qu'en 
te  parlant  ainfi ,  moii  but  ëaott  unique- 
ment de  te  diltraire;-  ù^,  re  ravir  le 
peu  dinOnns  qui  te  rcftoient ,  poor 
demander  avec  plus  de  recueillement 


ia.j;race».*.Tiens  »  malheureux^  regarde  î 
Vois  cette  horloge  yaide.  •  «  El  menri^ 
dan»  le  dérefpoir  t  « , 

La  foudre  tombCf  &  tous  Us  deux. 
font  eng^Umtism 


jft'         W 1  £  e  X  r 
PREUVE   SINGULIÈRE 

b' A  T  T  ACH  SMCNV 
»VN    SUJET    ENVERS    SON    SOUVERAQ^' 


J^.  Co/fe  de  Su  l^emy ,  ci  -  devant' 
Confeillèr  Mi  Piè-léitient  àe  Grenoilr^ 
&  qoi'  dqiaU  qtncif  ues  amices  s*ëtoit 
petiré  dans  vp^  Ttttt  ffa*A  avoit  en^ 
Sagey^  fuplet  rives  dtt  Jl/Sâir,  depuis^ 
Ibngtems  plein  d  amour  &  de  véné^ 
ration  pour  iottix*  Jfl^,^s-ëtant'de* 
terminé  à  faire  célébrer  dans  la  chapelle 
de  fon  château  un  fervice  folemnel  pour^ 
ce  Monarque,  y  invita  tous  les  Ecclé* 
fiaftiques  &  toute  la  Noblefle  des  en* 
virons.  LaMeiTe  fut  chantée,  àdeur 
chœurs  ,   avec   toute  la   pompe  donr 
l^endroii  étoit  fufçeptible,,»*  Mais  ^'oa^ 


r  N  T*m  Es^^M  JiéTE  s.  fyt 
me  àt  hfurprUe  ée  TàfTefliMie ,.  loif« 
fti'à  ÏOffitftoi/is,   AI.  èB  Si.  ReÊ^\. 

après  s*étre  fait  apporter  unr&steuit 
au  milieu  de  la  chapelle,  pria  les  Cé^^ 
lëbrans  de  fufpendre  1  office  { 

Cet  Orateur,  Homme  du  monde  y 
portant  alors  1  epëe ,  &  fi  peu  prëfumé 
l'être ,  commença  Téloge  funèbre  du- 
Prince  d^unt,  pdr  fon  texte,  prit» 
une  diviiïon ,  dcmna  k  &  pièce  la  vraia 
£orme  duh  difcours  rëgUiUer^  &  meV 
rita  noiHfèulemeiit  lefiime,  mais  Tad^ 
miratîon  de  (on  auditoii». 

Son  panégyrique  fini  :  «  Maintenant 
1  dit-il,  enfe  levant,  &en  s'adreiîânr 
aux  Officians  ),  <(  allez ,  Miniftr^  fa* 
»  crés  y  continuer  le  facrifice ,  que  ce 
i>  que  je  devois  à  mon  Roi.>.m'a  for^é 
»  d'interrompre  ?  )► 

Après  la  ce'remoniei,  tous  les  Ecclë* 
fiaftiques  &  Gentilshommes  qnii  y: 
avoîent  aflîftë ,  furent  invite's  à  dîner 
au.  château  >,  oà<  lion  but  larg^ementt;Se^ 
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0h  M.  de  Si.  Rerrty  ne  fie  pas  mohii 

bien  &n  tteroir  ^'il  Virm  fait  I  It 

cbapclk^ 


^■■■■■■■■■■^■■■■^■■■■■^■■■■■■■■■■■■■■■■■■■Me 
^M^—i  mi     ■«       I  1    ■      Il      I  ■■        ■  ■■      ■  I  ^— M^ 

I 

ANECDOTES 

C.0NCERMA1IT 

1"0R1GIN«    DE    LA    FOUTUNl 
.  P    V 

MARECHAL    DE     TOURVILLE^ 

.^VIA^-AMIR  AL    DB    F>AM/CB.  t 

^L/UELiQVJs  mérite  qu'ait  un  homme 
de  guerre,  enpore  f?ut-il  de  la  faveur 
pour  pouvoir  s'avancer,  &  furfoi^  pour 
parvenir  aux  premières  dignite's.  Avep 
jun.JBiëriteëgal,  o|i  laifle  fon  compa* 
cnon  bien  en  arrière ,  &  l'on  j^  le  boa- 

*  L'Auteur  de  cet  article  fst  înconnii  y  n^s  fi$$ 
je»  aiifoikés^d^eâaUeii  .  ^ 
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^heur  d'avoir  un  bon  appui  &  tme 
^uiilânte  protection  aupsès  du  Prinbê 
/OU  du  Minîftre; 

Vôici.^  par  exemple^  deux  chofes 
strès-»fingûliêres  arrivées  ï^.  de  'Tour^ 
^lUy  ^ui  »'oat  pas  peu  contribuera 
^on  avancement. 

Le  fameux  Colbjtrt ,  trouvant  J)eau^ 
<oup  d'efprit  &  de  gînie  À  M.  A  Ser 
gnelay ,  fon  fils  aîné,  après  avoir  ob- 
*teni»  du  Rei  «  pour  ki ,  la  iurvinMce 
^de  fa  charge  de^Se^etaire  d£tat5  ^ 
;£t  recevoir  «nxette  qualité  avant  \^i^ 
Ât  ^o  ans. 

Comme,  par  c^te  charge^  îl  mrcik 
le  département  de  la  Marine ,  'le  pèrfe 
le  fit  inftruire  de  tout  ce  <|m.'^p<nivoît 
y  avoir  rap|)ort ,  &  tomptbk  mê^ 
-î envoyer  ^  Toulon^  4K)ur  sy  mieut 
inftruîre  errcore-j  mafe-,  ir  caufe  4fe  fim 
J^e ,  vouliok  le  rgard^  «ncore  que)q«6S 
4uméjes  auprès  di^  liii^  lojdEprâMJaifi^^ 


iecrette.9  JËn  4{W  )e  yms  expier  ^  la 
îdéicrmina  à  avancer . ce  Toyiigc. 

Ce  jeune  homme  étoit  devena  paf« 
>fiannëment amoureux  dune  Demoifelle 
,^e  inërite ,  &  .d*une  banne  famille  de 
jTobe;  ce  qui  étant  venu  k  la  connoif* 
4ànce  du  père  par  Ie«  perfoones  prë- 
^ofëes  pour  furveiller  la  conduite  du 
jfils,,  il  Tobrerjva  lui-même  aflêz  atten^ 
vivement  pour  fe  coDyaincre  die  h  Vé- 
^é  du  )tàit. 

Jugeant  alors  «que  f éloignement  feid 
^aroic  dîftvaire  {on  iîU  de  cette  paf« 
!ifion ,  qiâ  eroiCoh  les  vties  qu'il  avok 
iur  luii  après  lui  ayok  notifié  que 
JkB  Miibnt  |>oËtiques  le  forçoienx 
jêt  kâter  le  voyage  de  Toulqii ,  il 
Jm  Sofmft  une  maifon  coi^r«e  h  fa 
^pAié^  &  donna  les  ordres  néce&i* 
j«8  pMr  ^'il  p6t  ^iv0e  dam  ce  poit 
de  met  Mr&c  J>eaucoup  d?éclat;  mais 
«ea  a'aifitftmt  jpe  ceuic  qui  fvdsrtmenf  JBg. 
ékamkax  ion  £1$»  lUiiftg«wcii»t^4» 


$ 
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fes  démarches ,  même  les  çlus  fecrettes. 
Lefpéce  de  Gouverneur  qu'il  lui  avx}it 
donné,  avoitmême  ordre  d!aller  pren- 
dre lui-même  à  la  pofte  fes  lettres,  de 
ies  ouvrir,  &  de  ne  remettre  au  jeune 
Secre'taire  d*Etat  que  celles  qui  vîen- 
droient  de  toute  autre  part  que  de  celle 
àt  la  DemoifeUe  &  de  fes  adberens. 

M,  dé  Seignelay  n'ayant  pas  tardé  à 
-s'ennuyer  de  n'ien  recevoir  aucune  ef- 
péce  de  nouvelles,  &  s'ëtant  bientôt 
.-douté  despxécautions^uavoitpu  pren- 
dre fon  père  ,  n'imagina  de  moyen 
fïws  fur  pour  s'en  procurer;  que  relui 
.d'envoyer  à  Paris  quelque  perfonne 
fur  JUquelle  il  pût  compte.r ,  ainfî  que 
d'en  dérober  ]§  con^oiflance  à  tojus 
ceux  qui  Tenviron AQient ,  &  qu'il  ne 
pou  voit  plus  regarder  que.cooune  au* 
îant  d'efpions  payé$  pour  le  trahin 

Il  fehtit  également  qu'il  ;ne  pouvoir, 
en  pareil  cas,  donner  fa  confiance  qu'à 
i^\(l^t  ^mm^  Ipi^n  né^  ;nais  peu 


I 


jrlche ,  &  qui  ..eût  aiTez  de  bjon  fonl 
|>our  Te  ménager,  pour  Ta  venir,  ane 
groCe  fortune  ^  e;i  rendant  à  un  Jeune 
^iniilre  un  fertîce  .qui  ne  pouvait  lui 
étrt  \que  tcès-agréibl^. 

Le  jeune  Amant ,  en  conftquence^ 
«près  iivoir  jette'  les  yeux  fur  ti)us  ceux 
4e  fon  âge  qui  s'attachoiem  à  lui  faire  leur 
cour  5  crut  .enfin  pouvoir  fonder  fur 
<:et  iipportant  fujet.  M,  du  Bourgent^ 
iils  d'un  Cpnfeiller  au  Parlement  d'Aix^ 
<  de  qui,  dit  l'Auteur,  je  tiens  cette 
hiftoire  )  alors  retenu  à  Toulon  par 
«ne  Màîtrefle,  à  laquelle  il  était  fort 
attaché ,  &  pat  le  gros  jeu  qu'on  jouoit 
<liez  M.,  de  Seigiiehiy. 

Mais  quelle  fut  la  furprîfe  de  ce 
^eroier ,  lorfquc  Tautre  lui  déclara , 
;au{S  poliment  que  franchemerrt ,  que 
D^ayam  jamais  CQurru  la  pofte,  &  fe 
i;roiivant  d'ailleurs  trop  amoureux  pour 
pouvoir  fe  réfoudre  h  quitter  fon  aman** 
jtc ,  il  lefupplioit  de  vwloîr  bien  agréer 
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toutes  fes  cxcufes  ?..  Mais  (  ajoute-t-îl  ) 
en  daignant  agréer  mes  exciifes ,  vous 
pouvez ,  je  crois  y  mieux  faire.  Adre^ 
fez -vous  à  TourPille ,  ^ue  vous  vôyei 
tous  les  jours  chez  vou;.?  Qeft  un 
Cadet  de  Norrruindîe^  qui  a  la  plus 
grande  envie  de  parvenir,  &  qui  ftra^ 
l'en  rëpondrois  fur  ma  têtei  on  ne 
fauroit  mieux  ^  votre  affaire. 

M.  Ve  Seignelay  ,  vraiment  furprî» 
àe  trouver  un  homme  qui  fît  fi  peu  de 
cas  de  la  {aveur ,  le  loua  de  fon  atta-* 
chement  pour  fa  MaitreiTe;  &  lui  re« 
commandant  le  filence,  crut  ne  devoir 
lui  rien  répondre ,  relativement  à  Tour^ 
^ille.  Mais  Bourgent  n*en  fut  pas  la 
dupe;  &  après  avoir  été  dix  jours  fans 
le  voir  nulle  part,  ne  ddljta  point 
qu'il  n'eût  accepté  la  commiflîon  du 
jeune  &  amoureux  Miniftre. 

NT,  Bourgent  (  continue  1  Auteur  du 
xette  anecdote  )  m*a  raconté  tout  ceci 
ï  un  âge  où  Ton  a  coutume  dç  <e  ce- 


INTÉRESSANTS.  JJÇ 

pentir  des  fautes  de  la  jeunefle  ;  &  (6 
trouvoit  d'autant  plus  dans  ce  cas  ^ 
^'ajant  faerifië  beaucoup  de  bien  k 
lespla^rs,  &aiors  charge  de  beaucoup 
d'enfans ,  îl  regrettoîr  bîen  fincerement 
d'avoir,  fi  fottement,  laide  ^chap« 
pêr  une  anffi  probable  que  brillante 
fortune. 

li  efi;  vrai  que  M.  Je  Seignelay  fut 
zffèz  recDnnoiflant  du  fervice  que  nV 
voit  pas  balancé  ï  lui  rendre  M.  Je 
Toun^iUe ,  pour  s'attacher  à  fon  avancé** 
ment  ;  que  ce  dernier,  qui  n'étoit  alofs 
que  fîmple  Capitaine  de  brûlot,  fe  vît 
rapidement  porté  par  fon  bienfaiteur  il 
fous  les  grades  qui  Tont  enfin  mis  en 
état,  en  fervant  fon  Roi,  de  fe  couvrir 
de  la  gloire  la  mieux  acquife. 

On  doit  pourtant  (  continue  THiC- 
torien  ) ,  pour  prévenir  les  réflexions 
qui  pourroient  porter  quelque  préjudice 
n  la  gloire  de!  ce  célèbre  Marin  ;  on 
doir(dit*ii  )  ajouter ,  que  dans  lesfoîiii 

pii 
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qu'il  fe  donna  pour  obliger  M.  de  SeU 
0nelay ,  il  ne  s'agiflbit  que  d'une  paffioa 
pn  fie  peut,  plus  honnête  ;  que  parmi 
gens  3  peu-près  du  même  âge,  un  f(^ 
rend  4ans  ces  oçcafions  les  uns  auf 
fiutres  de  ces  fervices  mutuels^  qui , 
dans  Tu/age  du  mpncle»  ^  fgivantlç 
poînjt  d'honneuf  le  plus  fcrupulçux ,  nç 
(aurpû^nt  nuire*  9  h  r^put^tipt^  d'un 
Jeune    &  bravjB  Gçntilborninç. 

Voici  î'autrç  circonft;ançe  promife 
de  la  vie  de  M.  de  Tourville{Sii.qai  con* 
tribua  beaucoup  à  fa  fortune^ 

M,  dç  Npvion  (  Nicpl^s  Pofier  )  ^ 
Premier  -  Prefideni  ^u  Parlement  dp 
Paris,  en  157S,  avojt  trois  ^Is  ^  donj 
J'fiîne'  ptoit  Maître-dès-Rcquêres,  &  qui 
mourut  ep  lyiô.  Son  epowfe  ^  riche 
jhérittcre,  &  qu'il  laifTa  yeuve  avec 
^eux  garçons  &  ^utapt  de  beauté  qup 
.de  bien ,  étoit  Tobjei  (J^s  vœux  d'uji 
grand  nombre  d'afpirans  ,  parmi  lef»" 
qyiç\%  M.  de    Toury^k^  ijuoi^uil    |)j 


fût  encore  que  Capitaine  àe-  VâiflèaUi 
àvoit  eu  le  bonheur  de  plaire ,  au  poixlt 
^u'elk  àvoit  re'folu  de  répoufen 

Le  Pjremîer-Préfiderit ,  qui  danî  cd 
cas,  voyoit  fes  petits -.fils  fuint^s,  & 
qui,  far  fdn  crédit,  avoit  déjà  rompd 
deux  rnatiages  également  projettes  par 
la  DaAie,  rte  voyant  nul  jour  à  tom« 
|)re  celui-cî ,  prît  le  parti  d'allei*  côri-' 
fulter,  fiir  c6  fiijet,  M.  Colhert  ^  qui 
depuis  ioTigtems  étoit  de  fes  amis. 

L'avis  de  ce  Minifire  fût  qu^il  s'a*** 
dreflït  au  Roi  fnême ,  dont  il  le  favoit 
fort  eftimë,  4S  5*en  parlerois  bien  ï  mon 
»  fils  (  ajoutaf-t  il  )  qui  a  tout  pouvoir 
>  fur  cet  Officier;  mais  il  en  eft,  & 
3>  je  ne  fais  pourquoi,  fi  entêté,  &.1Î 
»  bien  réfolu  de  le  pouffer,  que  ce 
y  feroit  ce  qu'on  appelle  fe  conftffer 
9  au  Renard  ». 

JVf.  de  Novîon  s'étant  hâté  de  fc 
tendre  à  VerfaiHes ,  &  ayant  fait  en^* 
tendre  au  Roi  que  fa  famille  étoit  per^ 

Piij 
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due ,  au  cas  que  ce  mariage  fe  fît  ;  cp4 
Sa  Majeftë  même  étoit  inrereflee  k 
Tempêcher,  d'autant  que  M.  deTour^ 
^\lh^  {impie  Cadet  de  Normandie, 
j<5uiffant  alors  de  plus  de  trenre  miile 
livres  de  rente ,  quitteroit  infaillible- 
ment  fon  fervice,  &  qu'avec  les  dif- 
pofuions  qu'il  avoit  déjà  nxarquees  pour 
y  réuiïïr  avec  diftinjétion,  ce  feroit  fan$ 
doute  une  perte  pour  l'Etat  même. 

Le  Roi,  que  M.  dt  SégnelaynYok 
déjà  plus  d'une  fois  prévenu  en  faveur 
de  M.  de  TourviUe^  promît,  ea 
conféquence,  d'en  parler  à  cet  Officier^ 
&  le  £t  appeller  dans  fon  cabinet 
dès  le  jour  même;  où  ce  Monarque^ 
après  Tavoir  gracieufé  fur. les  efpéran- 
Ves  qu'il  avoit  conçues  de  lui, &  l'avoir 
âfluré  qu'il  fe  chargeoit  de  fa  fortune  » 
lui  dit  qu'il  defiroit  qu'il  fe  définit  d'un 
Sliariagequi  poui-roit  mettre  obfiacle  aux 
«Yancemens  dont  il  le  croyoit  digne. 

On  préfume  aifémentj  en  pariamt 


_à$A)t^  ^^t  pénëtrë  des  bontel  ainÛ 
t{ae  dies  pfortieffes  du  Monarque  >  le 
jeune  &  courageut  Marin  n^eut  pas 
lurfoin  de  travailler  longléms  fur  lui-* 
mênfie  pour  fe  rcfoudre ,  en  renonçant 
^  cette  union ,  à  remplir  k  h  fois  tout 
ce  qu  il  croyoît  devoir  ^  tant  a  fon 
Maître  qu^à  la  gloire^i 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  llingulîer  danà 
cette  «JGûre  (  ajoure  TAuteur  de  cel 
Itf^ecdotes  )  c  eft  que  quelques  jours 
«vint  ^w  le  $oi  en  parlât  i  M.  ^ 
7ourvUley  celui-ci  étoit  allé  confulier, 
fur  ce  fujet ,  M.  du  Cornet^  alors  Avocat 
de  fa  famille  9  qui  dans  la  fuite  eft 
devenu  Fun  des  plus  fameux  Avocats- 
Confultants  de  Paris  ;  &  que  cet  hom- 
me, comme  par  un  efprit  profetique 
de  la  grandeur  future  de  fon  Client  ^ 
navoit  pas  été  de  lavis  de  ce  mariage^ 
qui ,  non  -  feulement  pouvoit  nuire  à 
Ton  avancement  9  mais  encore  Texpo- 
Ut  k   des  procès  avec  la  Maifon  dt 

Piv 
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Novion  y  qui    ne    pouvoient  que  Tus 
préparer  un  avenir  malheureux. 

Cette  anecdote,  dit  il ,  en  finiflanty 
Tn*a  été  racontée  par  M.  l'Evêque  d'E- 
yreux.,  fils  du  Premier  -  Préfident  it 
Novion  ;  &  M*  dit  Carnet  mz  dit  y 
plus  de  vingt  fois,  avec  humeur  i 
4C  M.  de  Tourville  me  doit  toute  fk 
)i>  fortune,  car  je  l'avois^  déterminé  i 
»  rompre  cette  affaire  ;  &  îl  s'en  ft 
»  cependant    un    mérite    auprès^  jj^ 

>  Louis  xin» 


^i 


m* 


» 
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SCÈNE    CRUELLE, 
POVR     LE    ROI    LOUIS    X](, 


XjA  guerre  du  Bien-^puiGc  avoît  été 
terminée  en  i^6^ ,  par  un  traite  de 
paix  fait  à  Con{lans^ 

Mais  ii>wij  -ST/  ayant  BîentSt  mafl^ 
que  à  rexécu4ion  de  ce  traltë^,  la  guerra 
ëtoit  prête  à  fe  rallumer  entre  ce  Mo»* 
jiarque  &  Chafles-le^Témérairty  Duc 
<le  Bourgogne ,  qui  venoit  de  (îaccëder 
à  fon  père,  Philippe-U-Bon^ 

Pour  pre'ienir  cette  guerre.  Lotus 
demanda  une  conférence  au  Dnc^  &. 
en  même  rems  qu'il  fomentoit  &  ap- 
puyoif  la  révolte  de^  Liégeàïs  contre 
Charles  ,  il  eut  Fimprudénee  dfe  fe  li^ 
▼rer  à  ce  Prince  ^  en  le  venant  trouiwjr 

■     fi     '■ 
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.  Charles^  qui  avolt  appris -tomer  kf 
manœuvres  &  les  intelligences  du  Roi 
avec  ces  rébtlles^  le  retint  prifoniiier 
]>roche  de  cette  même  tour  ^  où  Charles^ 
iC'Simp!e^'^<Â  de  f  rance,  Bvoit  fini  fit 
TÎe  :  il  héfita  méatt  s'il  ne  porteroit 
|)as  plus  loin  la  vengeance»  Mais  celle 
âont  il  crut  devoir  enfin  fe  contemer^ 
tut  de  forcer  Louis  à  conclure  avec 
lui,  non-feulement  un  nouveau  traita 
tres-défavantageux  pour  le  Roi  ;  mais 
encore  de  le  forcer  à  Taccompagner 
au  iiege  qu*il  alloit  mettre  devant  lâ 
ville  rébelle,  que  lui-mcme  avoit  excîte'è 
i  prendre  les  armes;  &  qu'après  Tavoir 
Tfndu  témoin  de  fa  prife,  de  l'avoir 
abandonnée  au  pillage  le  plus  barbare»^ 
La  cruelle'avarice  du  foldat  vainqueur» 
ne  connut ,  en  effet  y  rien  de  facré  : 
jnatibns  ,  édifices  ^  temples ,  tout  fut 
pillé  y  détruit  8c  profané»  Ces  hommes 
de  fang^  quoique  chargés  de  butin 
arrachoieni  les  Citoyens   des  £glii!b$> 


INTERESSANTES.  )4f 
«|ik  ils  embraiTôient  les  autels,  6c  mai^ 
facroient  tous  ceux  qui  ne  pouvoient 
fe  racheter  >.  prix  d  argent  »  &c. 

Quel  fpeélacle  pour  le  Monarqot 
Français  !  Quelles  réflexions  nVtoit-il 
pas  dans  le  cas  de  iaire  ?  De  quels  re» 
mords  pouvoir -il  ne  pas  fe  fentir  d^. 
chiré^.  i  la  vue  des  malheurs  d'un 
peuple  que  lui-même  avoit  fouleté 
contre  fon  légitime  Souverain! 

Cependant ,  toujours  mattre  de  l\xU 
même,  &  degvifant  fes  regreu  Çl  (a 
honte  fous  un  extérieur  ferein  qui  Qe 
trompoit  perfonne ,  il  dinoit  tranquiU 
lement  pendant  cette  horrible  houche- 
rie ,  &  paroifloit  on  ne  peut  plus  fa-« 
tisfait  du  fuccès  de  cette  journée^  en 
louant  hautement  &  la  valeur  &  la 
conduite  de  £bn  ennemi.  Et  comme 
Vtl  eût  craint  que  cet  éloge  ne  iuî 
parvint  pas  dans  toute  fon  étendue  v 
ion  premier  foin ,    lorfque  Charjies  j 
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vprè$-{bn  dîner,  vint  lui  rendre  yîïTtr^ 
iî  Ife  lui  rëpétiar  w  fece  ,  avec  une  enr- 
plîâfc'  qui  tëmoîj^o&'àvquel  point-  i£ 
itftoit  parvenu:  h  renoncer  k  tout  fen^^ 
timenty  non-rjOBruIementide  pudeur  &  de: 
iionte»  mai&,..quLfis  eâï:^,  même  d^ha; 
-maraidé  I. 

:•  Ajerutons^  qu 'am  Te-  vit v  mèmje^  dan^ 
«ett»)  aâreufe  circonftance  »;  avec  las 
Croiv*  ^  Bmirgogne:  fur:  la>  poitrine  :; 
lâcheté  utile ,  mais  pourtant  lâcheté; 

A'uflî?  l'Eâiteur>  dans'   fbn  Rbcueil! 
tfEpitâphes^  *^,  a>t-i#/crù  ruidévoi^i^, 
'ii^imémeht^lkrfiaivanlle-;-  •      ' 

Mauvai&ipoux ,  matiTais  fils ,  maurais-pc^et^ 
Dévot  par  craime,  ingrat  &  mauvais  frèici, 
€i  gîr,  qui ,  par  le- fer,  Tailuce  &  les  fbcfkitf ,. 
Jàptès  avoîT  détruit-,  ou- /bumis  le»  plur  l)taves >, 
^Dans  les  Seig&eurs.  ne  vit  que  Tes  vldets». 
Et  daiu  ffis  itijccs.res  efdarer. 

■*  En  3  volâqies  in-i^.  Chez  Barroîs   l'aîné.  Lu 
l^caîre,  quai  Jês  AuguiUns,  £XOchc  I«  BgAt  Si.  MW 


r^<N^«n  i4S}.^  à  60  ans  &.rcgap4^ 
comme  le  Néron  de  la  France.  Ce 
cruel  Mofiarqoe,  fî  peu  digne  de  Tétre^ 

^&  fur  tout  dès  Français,  dont  les  qua- 
lités militaires  &  civiles  furent  obfcur- 
cîts.par  la  notrcetrr  de  foif-caraâère^ 
eut  pour  fes  confïdens  &  (es  Minières,, 
des  hommes'^ dignes  de  lui:  fon  baf« 

'hier'  (OK^vier  le  'Daîn  bu  le  Dïcrble^ 
devint  Gomte  de  MeuldSn ,  &  Ant* 
bafladeur;  fon  TaiHeur^  grand  Hérault 

!d'Arm'es'v  fonMëdecin^  CBanceliei-,. 

'II  avilit*  ta  Natioîj*  en  lui  dbnnaiit  dedS 
îndîignès  iï\aitresr,aufîî  fous  fon  règrie 
3  n'y  eut  ni  vertus ,  ni  fentimenfc  dUe- 
rdïfmfe:  robëiffance  &  là.  bafFeffe  tîii- 
ïeBt  lîeu  de  tout  ;  )►  &  le  peuplé  (  dît 
»^  un;  Miftorien  ingénieux  >  )  fit  eriffa 
^  tranquille^  coiîime  les  forçats  Jfa 
jr  font^  dans  une  Galète,  *  ' 
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JisLdTirJSS  à  une  ancienne  ProceJ^ 

/ton,    aujj^  martiale  que  pieufe. 


J  ^E  fameux  fiëgc  de  Calais^  par 
Edouart  lll^  Roi  d' Angleterrc,.cn  1 3  47. 
&  fi  bien  célèbre,  d'après  tous  les 
hifloxicns,  par  de-  BeUoyy,  dans  fa 
^ Tragédie  de  ce  nom  »  n'eft  pas  le  feul 
où  fes  braves  habitans  ^ient  donné  les 
.plus  grandes  preuves  de  leur  valeur^ 
&  de  leur  conftante  fidélité  pour  ne  s 
Rois.  Dans  celui  qu'ils  eurent  a  foutenir 
en  1596,  où  le  grand  fienri  gémif- 
foit  de  ce  que  les  circonftances  ne  lui 
permetioiçnt  pas^  de  venir  à  leur  fe- 
cours,  960  des  principaux  Bourgeois 
perdirent  glorieufement  la  vie.  Lorf- 
que  poftçiieuremeût    les   Efpagnols, 
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ti^.  Bourguignons  i  ayant  tenré  de  fur- 
prendre  Calais ,  on  (ait  avec  quelle  no« 
hit  intrépidité  ils  parvinrent  non  feu-* 
lement  à  déconcerter  les  projets  de 
remiemi,  nais  encore  à  le  forcer  de 
prendre  la  fuite;  pour  fe  foufiraire  à 
JeUr  jiifte  fureur. 

Ceft  à  propos  de  cet  ^v^nement^ 
âu{E  glorieux  que  mémorable  pour 
les  kabitans  de  Calais ,  que  1  Editeur., 
leur  Compatriote,  &  qui  n'eftrien  moins 
que  jeune ,  *  *  fe  fuuvient  d'avoir ,  plus 
d'une  fois^  entendu  faire,  avec  ent 
thoufiafme,  à  fon  père,  le  récit  d'une 
proceiBon  qui  ^  de  fon  tems ,  fe  faifoit 
annuellement  à  Calais  y  \t  ^  de  Juil- 
Jet ,  en  me'moire  de  ce  glorieux  événe^ 
.  ment  ^  &  qui  fe  fait  encore  aujourd'hui, 
mais  avec  l>eaucoup  moins  de  pom-- 
pe,  &  dont  voici  les  principales  cir^ 
confiances  :        . 

*  "*  Il  cft  né  i  Calais  en  Mais  1707  »  bi  coun  & 
||Qactc-'f|il||t-dcuxsèiii«  ailll£^  •  . . 
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Dès  Taurore  de  ce  jour  folemnel  > 
tous  les  canons  de  la  Vïlle,  de  la  Cr- 
tadelle  &  des  forts ,  joints  au  carillon 
de  Béfroi^  &  de  tomes  le^clockes  de 
h  Ville,  annonçoiewt  avec  le  plus 
grand  éclat  cette  Fête. 

Vers  dix  ou  onze  heures  du  matin  ,^ 
*  tous  les  Citoyens  raiTemblés  ou  à 
l'hôtel- de-vilîe  ou  dam  les  environs', 
en  panoient  avec  le  corps  Municipal  & 
rÉtat-Major  k  leur  tête,  pour  fe  rea* 
-Hre  à  FEglrfe  paroiffialle ,  où  le  Cur^ 
les  attendoit  accompagné  de  im  cler- 
gé ,  pour  commencer  Ta  cérémonie.  11$ 
fe  rangeoîent  en  h^aye  autour  de  rÈglf- 
fe,  d'où,  lorique  le  clergé étoît  forri, 
ils  fe  niettoienr  en  marche  â  fff  faire, 
an  fon  de  tous  les  inftrumens  qiie 
foumiffbit  h  pays,  toiis  en-  habir 
de  Fcte  ^  tenant  à  la  main  ou  der 
loliquets  ou  des  branches  de  Laurier  ^ 
&  chant  oient  dans  les  intervalles  cjue 
Jeux  U^m  lâ  fjmj^hoaie  ^  lest  fajafare% 
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gaerrièrés  qui  les  accompagnoient^  les 
couplets  fuivans  j  qu'on  trouvera  notet 
il  la  en  de  ce  volum#; 

Le  J^li^-fi^  du  nroîs  de  Juitler , 
Les  Bourguignons   vînceot  d    Calais/ 
Pour  furprendre  h  Ville. 
Mais  le  brave  Comte  de  CharoJÎ , 
Leur  fie  bientôt  tourner  le  6»t*  * 


JQifU&ifoicSeau  voir  Monfiear  difa!nt'Maftlê% 
Avec  ion  grand  Dibrc  â  la  main^ 
-  ,,    Un  pîfloler  cfans  Vautre  » 
[         S*fcrîa&c  :  Càbifiens  mes  araît. 

Allons  baiCre  nos  ennemis  I         • 


*  Gouverneur  de  Caîa's.  Cette  ville ,  avant  &  de» 
fms  cette  époque,  a  eu  I?  bonheur ,  &  en  jouit  encore 
aujourd'hui  »  de  n*avoircu  de  Gouverneurs,  que  de  cette 
îîluftre  8c  très  rcfpeift.ibhM:  Ion. 

*  *  LcXorrtte  Vtâor  de  Sa- 1- Martin  de  Tourem^ 
pré  y  dont  les  dcfccndants  n*ont  pas  cefTc  jufqu'auJQur» 
A*hurde  fervir^avcc  diflinâ'on  ^  le  Roi  dans  Tes ai« 
méei  »  commasdolt  la  milice  du  pays  ^  &  les  ùèyn%  db 
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De  n^t  vieux  Bôurgeioes  les  bravet  defceiKUnUi 
.    Aux  ennemis  raonttânt  lek  dents  » 

Si  hjtn  Ut  cHân^iliètent , 
jQt:e  &rs  avoir  pris  ville,  ni  fort» 

Le  fia;  Bourguignon  court  éncof^ 


Prions  Jefus-Clirtd ,  prions  ce  ftédempteUlg 

Que  nos  en&ns  ai^^nt  leui  valeur  : 

GardeS'Cîtfs  de  la  France ,  *** 
Toujours  braves  i  qu'ils  iToîent  à  jama^» 

Toujours  Chrétiens,  loujouts  Fcançabt 

Quel  puliTant  motif  â'^ulationj 
furtout  pour  la  jeunelTe  de  cette  ville, 
qu'une  fête  fi  martiale  &  fi  touchante  ! 
&  par  quelle  fatalité  fe  trouve  t'elle 

IS  près  dans  leur  retraite ,  après  la  levée  Ju  Hége,  qu'il 
prit  «l'afTaut ,  l'épéc  à  la  pjain ,  le  Fort  Saint'  Philif 
^ ,  proche  Gravelines  i  fît  le  Gouverneur  prifonoier 
de  fa  main,  &  en  fîr  encore  nombre  d'autres  en  cott* 
tinuanc  de  pourfuivre  les  arrières-gardes. 

***  On  a  toujoun  appelle  CaUîs ,  la  Cltf  âe  la 
France.  Cette  FortereiTe  Ved  même ,  e^Qdy tantôt ^ 
pQCOXfa  fui  tout  eu  égard  â  rAngleccrcc 
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réduite  aujourd'hui  à  une  fimple,  âc 
très  (impie  proce^on  annuelle? 

Pourroit'on  condamner  le  vieil  Edi- 
teur Calaifîeny  (\  l'un  des  derniers 
vœux  les  plus  chers  à  fon  cœur ,  feroit, 
avant  fa  mort ,  de  la  voir  rétablie  dans 
fon  ancienne  &  très  regrettable  fplen* 
deur? 

Si  Tamoar  de  U  Frinee  eft  celui  de  Càlaît , 
FttiSêiit  fd  M^ft(4u£ecoodcc  mts  fouhaîts  ? 

27c  La  Fh^ 


)5tf  f  î  i  a  t  i. 

1,'       '  I  .  »■ 

tES    GRANDS     ÉVÉNENÊNS^ 
pax    les   petites  causes. 

ANECDOTE    HISTORIQUE, 

ESPAGNQLLE    ET    FRANÇOISE.» 


JL.É  tîtrè  c(ë  cette  ânéédate  pourroîi 
être  celui'  d'un  ouvrage  auffî  curieux 
qu*int^reflarit,  quon  dît  avoir  ëtëen-- 
lrepris5  mais  jufqu'ici  nullement  fînu' 

En  attendant  que  quelque  plume; 
plus  jeune  &  plus  exercée  dans  ce 
genre  que  la  nôire  entreprenne 
d'en  enrichir  notre  littérature,  nous 
efpérons  que  l'événement  fuivant  paroi- 
tra  dt  nwitun*  à  pouvoir  y  occuper  une 
place  arfiez  honorable. 

On   fait  en  quel  fituation  fàcheufç 

f  ExtiaUs  des mzwj^cz'.ti  deM.  dt  M*^*    • 
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A* Albert"^  avoit  quitté  la  France  pouf 
aller  le  rejoindre  à  Madrid  y  étoit  tom* 
bee,  par  un  de  ces  hazards  (i  frequem  à 
la  guerre ,  fou»  la  puiiTance  de  ce 
galant  Anglais ,  &  s'étoit  vue  forcer 
de  le  fuivrc  à  Brihuéga. 

Ceft  là ,  que  cette  Dame  ayant  ap<« 
pris  que  Tarmée  de  Philippe  y ^ 
commande'e  par  Af.  •  de  Vendôme 
n'étoit  guère  qu*k  fept  lieups  de  celte 
ville,  la  circonflance  lui  parut  très 
favorable  pq;ir  le  deflein  qu'elle  avok 
formé  de  fe  tirer,  \  quelque  prix  que 
ce  fût,  de  la  puifTance  du  Lord Stan^ 
hope^  &  de  rendre  en  même  teras  un 
grand  fervice  au  Roi  d'Efpagne... 

Pour  parvenir  au  but  qu'elle 
sVtoît  propofé ,  il  falloir  d'abord  qu'elle 
obtînt  de  ce  lord  de  demeurer  encore 
deux  jours  au  lieu  d  un,  dans  Brikuéga , 
malgré  les  ordres  qu'il  avoir  reçus  i 

Dc^ttû  Prince  de   GnUHihrguf* 
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te  fujet  de  la  part  du  comte  de  Stha-^ 
remberg.  Ce  de'Iai  fèul  pou  voit  lut 
donner  le  tems  d  écrire  à  M.  de 
Vendôme  {\xx  la  facilite'  qu'il  trouve* 
foïi ,  en  venant  furprendre  cette  ville, 
d  y  faire  prifonnîers  de  guerre  toutei 
les  troupes  qui  s  y  rencontroient ,  &  qui 
faifoient  la  plus  grande  force  de  l'armée 
de  rArchiduc 

Après  avoir  bien  re'fle'chi  fur  fon 
plan,  elle  crut  que  le  meilleur  moyen 
detablir  fon  fuccès  e'toit  de  feindre 
d'être  a/fez  malade  pour  ne  pouvoir 
confentir  à  kiivre  le  Lord.  Une  colique 
des  plus  violentes  dont  elle  fe  prétendit 
attaquée,  la  nwit  qui  devoit  prcce'der 
le  départ  de  la  petite  armée  Anglaife» 
trouva  l'amoureux  Lord  aflez  crédule, 
ou  aifez  complaifant ,  pour  accorder  \ 
l'objet  de  fa  tendrefle  le  délai  qu'éxi- 
goit  fa  Situation;  ôc  d'autant  plus 
tifément  qu'aitcrdu  Téloignement 
4e  lafoiée  pfp^gnote,  iln'tn  pouvoit 


a»  Monseigneur, 

»  Le  rn^lbeur  qui  ma  fait  t 
^  en  la  puiflançe  des  ennemis  ( 
pt  patrie,  ne  m'a  point  fait  oubli 
»  je  fuis  née  Françaife,  ni  les 
»  gâtions  4e  ma  naiffance^  Je  < 
»  &  demande ,  de  rendre  un  i 
»  fignalé  à  fa  Majefté  Càtholiqm 
»  ai  bien  formé  le  projet;  ma 
»3  exécution  dépend  de  vprrc  A 
3^  &  voici  le  fait  : 

)>  Votis  fove?5  j  Monfeignear  ^ 
»  fuis  prifonnièr^e  dg  général  An 
s^  qui /Commande  dans  Brihuégù 
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»  qvi  le  rendent  efcUiTe  de  tmet 
j^  Yoiomés;  &  je  me  fuis  feryi  du 
>  pouvoir  que  j  ai  fur  lui  pour  le  faire 
»  reAer  dans  cette  ville  un  jour  do 
à  plus  qu'il  n'y  devoit  demeurer. 

>>  Ainii  vous  pouvez,  en  ufaqt  de 
w  diligence^   venir  forcer    Brihuéga  ^ 
»  &  ËEiire  toutes  les  troupes  qui  y  font 
»  prifoimières  de  guerre ,  d'autant  mieux 
9  q«e  le  lieu  eft  foible ,  &  mal  gardé. 
»  De  mon  cAté,  je  favoriferai  le  fuc- 
9  ces  de  Votre  entreprife,  en  enga<« 
t  geafit  mon  Amant  à  donner  le  foif 
p  ^  fouper  aux  Officiers  les  plus  <sm^ 
«»  {îdéraUes  qui  font  fous  fes  ordres 
»  Soyez  fur  que  je  ferai  de  mon  mieux 
»  pour  les  exciter  â  boire ,  à  VAn^ 
»  glai/i^  ic  pour  les  tenir  à  table  le 
»  plus  longtems  que  je  pourrai*   de 
»  forte  que,   lorfqu'ils  en  fortiront^ 
>  îh  auront  plus  envie  de  dormir  que 
s^  de  fe  battre  à  Theurè  que  je  compte 
»  que  votre  Alteflè  pourra  arrive^ 
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>^  Je  me  flatte,  Monfeignear,  que 
»  vous  voudrez  bien  profiler  de  Vavit 
^  que  vous  donne  votre  &c^ 

Attendu  qu*elle  cotnptoît  bien  que 
JW,  de  Vendôme  n'étoit  pas  homme  à 
l^iiTer  échapper  une  fi  belle  opca(5on  , 
elle  ne  penfa  plus  après  aveir  en* 
voyé  fon  meflage,  &  s*être  trouv^'e 
(bulage'e  de  fa  colique,  qu'à  fe  bien 
acquitter  en  fon  particulier  de  ce  qu'elle 
avoit  promis  au  Prince,  en  quoi  ella 
r^uffit  parfaitement:  car  après  sêtro 
foîgneufement  pare'e  pour  ce  fouptr, 
^ile  fut  fi  bien  fe  prévaloir  des  avan-» 
tages  de  fa  beauté  &  des  grâces  de  foq 
efprit,  quelle  fit  oublit^r  \  Sta^nhop^  tS& 
^  tous  Iqs  conviés.  Iç  foin  de  leur  con-^ 
iervation,  pour  ne  fonger  uniquement 
qu'à  lui  plaire. 

Cette  lettre  ^yant  été  fidç||eçpent 
remife  k  M,  de  Vendôme^  il  partit. fr.ns 
bdj^ncer  au  plutôt)  ayçç  4ou?ie  nnlls 
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ibomines  ^es  plus  leâes  de  fori  irmëei 

macpha  toute  la  nuit,  arriva  à  Brihué^ 

ga  y  ape  heure  avant  le.jour ,  &  iout  lui 

reuflît  à  fouhait.  La  ville  fe  vit  foudain 

forcée,    Stanhope   fait    prifonnier  de 

|;uerre , . avec  toute$   ith  troupes,  &^ 

Madame  d$  M***  en  pleine;  lij>ei!të«  \ 

.    Mm  de  iTisaddme  lui  fU   tout  lic-t 

cueil  &  tous  les  remercimens  que^mé« 

xitoit  un  aufS  grand  fervice  que  celm 

jqu  elle  venoit  de  rendra  au  Roi  d'Et- 

pagne ,  &  lui  promit  ce  qu^  depuis  il 

Jui  a  bien  tenu;  e  eft  ï  dir^  q^e  Jeurt 

Majeftés  très  Qirétieane  &  Catl}atiqu9 

pe  laifjeroient  pas  une  aâion  auifi  ^  ^ 

jSc  agifi  avantageufe  q]Lie  la  fitnn^  fans 

r.écompen(jp. 

C'eft  exadepient  ^infi  qui^s*eA  pafiéê 
Taffaire  d^  Brikuégay  qui  dans  le  tem« 
a  fait  tant  de  bpiit,. &  que  loa  peut 
regarder  cooimtf  k  point  décifîf  du  fort 
du  Roi  d  Efpagne.  Car  depuis  cet  heu« 
feux  fuççès  fes  ^rmes  ont  remporté 
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de  cottftahts  tivantages.  Le  Comte  de 
Shar^mbèrg  ayant  perdu,  (ans  cotifi 
ferir,  en  cette  occafion»  fept  à  huit 
mille  hommes,  qui  étoient  \  peu  près 
félite  de  On  armée ,  n'a  plus  fait  que 
fuir  devant  M.  dt  f^endôme^  qui  1^ 
pourfuiii  jufqu  en  Catûlogne\  qu*cn« 
ÇQfifé({uence  les  Royaumes  itArragon 
H  de  f^alence  ayant  été  conquis» 
PhUipp^  f^  «  pu  compter ,  de  ce  jour 
mémorable  9  qu*il  refteroit  enfin  poffef- 
feur  de  la  Monarchie  Efpagnole^ 

Çç  «"eft  pourtant  qu'une  intrigue 
tmoureufe  qui  a  donné  Heu  à  cette 
W  areufe  révolution  en  faveur  du  jeune 
Monarque  :  tant  il  eft  vrai  que  les  plus 
petites  chofes  fouvent  influent  (qt  lei 
plus  grands  événemensl 
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ÉCLAIRCIâSEMENS 

SUA     L*HISTOtKE 

PB  riMFÛRTUNÉE  MARQUISE  DJS  GAMGIS. 

ou 

LETTRE  A  M.  LECHsiwDE  T>V^ 


Monsieur» 

Le  recueil  des  cau/e^  ciUbra  &  ^ 
tdfejf^màs^  i  qui  il  ne  manque,  pout 
l^re  en  efTet,  que  d'avoir  ëté  rédn 
gées  par  un  Avocat  qui  ne.  fût  pa$  lui* 
même  fans  CauftSy  ne  nous  en  offre 
point  qui  le  fuient  dSvantage  que  celle 
4e  la  niarquife  de,  Ganges.  Sa  mort  t^a** 
gique  réveille  encore  dans^ce^i;  ou 
qui  Ja  lifent  ou.qui.rxmi  lue^  la  flus 
vive  &  la  plus  jufte  indj^natjiQD^  ^çqo*^ 

Qiij 
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tre  YAhhéJe   Ganges^  fon  beau-fiçfre, 
qui  en  a  été  l'auteur. 

he^Sri  Gayat  Je  Pitaval,,{0it iqu  il 

jî*ait  pas  été  bien  inflruit  de  la  vérité 

àes  chofes;  folt  qii-il-  an   cru  rendre 

Ihiftoire  de  cet  Abbé  plus  iniéreflantc» 

y  à  fait  entrer  pîufieurs  anecdotes  quf 

tiennent  bien  plus^iip  roman  qBC  de 

YHiÛptie'i.{tBr  i^^llUpBrt.  HkslUimùii» 

qu'il  lui  prête  ^nJHollande^  font  de 

pures    fixions  ^c   fon  efprit.  JPc»  tî 

pour  garant  une  pt^ftxhic  ttrèi'digflt  de 

ioi ,  de  qui  )'ai  eu  eccafion  d'apprço^ 

4Îfe  %efiààlrrriMrè]oé  'S^-^ï7?rétAr, 

cèfiîaSn^I'dfcbrrftai^es  \ûi  ^é^)^hi 

té  récit' -qutiftiDtrs  fait  cet  Aiitéur  *dt 

ce  quiléit^2fiYi'(''é  à"  fon  Héros  &ptitf 

fa  fôrtîe  de  France, 

'    Voici  <:e  que  Gayot  de  Puav^lnj*^ 

p^irté^**,  &  qu'ir  féri^^'bon  i^e^  Vous^ 

^èftifi^ii'  voâfe^raême.  Ctirimenccz  â  ces 

viff  /,  .^r;\  î,i,-  •:-,;': V  ."■,  :•, 


t  N  T  K  p.  F  s  s  A  N  T  E  s.  i'ôf 
fnns  :  a  regard  de  CAbbé de  CangeSf 
page  304;  &  firniHez  à  ces  autres  :  en 
JrcfnrJJaru  d'horreur  ^  page   308. 

Il  y  n'a  de  vrai  dans  toute  cette  tirade 
que  le  féjour  de   cet  Abbé  îi  Viartt^ 
fon  emploi  dç  Gouverneur  auprès  dtt 
jeune  Comte  de  la  Lippe ^  &  fon  chan«, 
gement  de  Religion. 

11  fe  pourroic  pourtant  qu^il  eût  i\é 
tfpris  d'unt  Demoifelle  de  la  n)au. 
fon;;  fa  éomplékion  amôureufe  rend 
cette  anecdote  aiTes  vraifemblabla} 
inais  quil  Tait  épouféci  c'en  eft  uac 
abrojument  fauâe»  Gayot  dt  Fitavûï 
aura  probablement  confondu  cette 
Demoifelle  avec  une  autre  XUtrecht^ 
qu'il  i^poafa  pluHeurs  années  après 
avoir  quitté  fon  élève ,  &  qui  lui  ep« 
porta  en  dot  une  Seigneurie,  dont  il 
a  depuis  toujours  poYté  le  nom. 

La  perfonne  de  qui  je  tiens  cettd 
clrconflance  m'a  aiTuré  qu'elle  ne 
l'âvoit  jamais  entendu  appelier  du  nom 
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de  la  Martellière. 

Il  fe  peut  aufli  qu^  cet  Abbë  ait  dènieii* 
lé  quelque  tems  h  Amjlerdam^  &  qu'iï 
ait  exercé  le  métier  de  maître  de  lan- 
gue. Mais  il  eft  faux  qu'il  ait  jamais  été 
admis  dans  le  cohfiftoire  de  cette  ville  * 
ceux  qui  le  compofent  font  trop  ja- 
loux de  lecrr  honneur  »  pour  y  rece^ 
toir  des  p^rfonnes  de  cette  efpècCc 
Ajoutez  }|  cela^  que  fa  qualité  d^étran^ 
fer^  loi  en  donnoit  néceflairementl  ez< 
<lafion;  et  qde  fon  nom  ne  fe  tro«« 
fe  même  pas  inféré  dans  les  aâe# 
ée  ce  même  confîfloire,  malgfé  toute* 
hs  recherches  qui  y  ont  été  faites. 

Ce  qu  il  y  â  de  certain  c'eft  qu'il  a 
▼écu  longtems,  &  qu'il  eft  mort  ï 
Utrecht,  La  perfonne  en  queftion  ma 
anême  dit  que  quelque  tems  avant  fa 
snort,  le  bruit  s'y  étoit  répandu  qu'il 
^toit  le  fameux  Abbé  Je  Ganges.  Que 
comme  ce  bruit  n'étoit  pas  encore 
èkn  confirmé^  il  continaoit  àfréq.uea« 


f€r  les  mêmes  cercles,  &  que  fon  eCprit^ 
ion  favoir ,  &  les  grâces  de  fa  perfonne 
Tavoient  fait  jufqu 'alors  bien  accueillifê 
^Qu'on  ne  Yj  voyoit  cependant  plut 
avecleméme  plaifir  qu'auparavant.  Mail 
que  bient<)t,  ce  bruit  s'étant  accrédU 
t^,  on  n'avoit  pu  fe  défendre  dé 
Tarerfion  qu'infpire  aéluellement  foii 
crime  ;  qu  enfin ,  celui  qui  jufqu 'alors 
tvoit  fait  les  délices  des  compagnies 
quHl  fréquentoit ,  en  étoic  devenu  Vhoiim 
reur. 

La  même  perfonne,  qui  arok 
demeure,  quelques  années ^  k  côté  d^' 
fa  Maifon,  m'a  dit,  plus  d'une  fois^ 
qu'il  j  avoit  un  jour  de  l'année  où  il 
n'en  fortoic  point;  &  que  pendant  1% 
nuit  qui  précédoit  ce  jour^  elle  l'en^ 
lendoit  gémir  &  fe  lamenter  de  la 
façon  la  plus  touchante.  Quelle  lui 
len  avoit  demandé  plufieurs  fois  la  ni-* 
ion  9  &  qu'il  avoit  toujours  prétest^ 
quelques  incoai;QiOi}itéi  ;  mais  qu'elta 

fil» 
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^toit  convaincue  q^ue  ce  retour  perib^^ 
frue  de.  plaini^s ,.  &l  de  gémiiTemens  ^ 
11!^  pouvoii  avoir  e'té  OGcafîpnné  qud 
jar  Le  fouveriir  affreux. de  fon  parricide^. 
^ui  fe  retraçoit  vivement  h.  fon  eiprit 
au  retour  du  i*  ême  jour  oit  il  l'avait 
çouimis*. 

,  Aa  ïéffe  le  tout  8*ac corde  avec  Yêiger 
içie'  pouvoit  avoir  l'Abbé  <&  Gangesa, 
^Ezxi  lbc%ia  (on  frèce ,  k  Ma4-qiii$  ^  ie- 
.  jnarîa  avec  la  Marquife  de  Cafidlanne, 
trielm  CI.  a\K)it  20  an».  Ç  éK)ii  en  165:?^ 
&  le  meurtre  fe  commit  en.  1667. 
J^-Abhé  et  oit  le  cadet  du  Marquis ,  qui 
âvoii  alors  29.  ans;  eiï  fuppofant  que 
TAbbé  en  eût  alors  26  ,  ou  2:8 ,  il  pou- 
vait donc  avoir  au  commeneeineni  de 
ce  fiécle>  quelque  cluife  de  moins  que 

60  ans» 

Or,  il  j  z  20  ans-  que  Kon  mh 
jcacottté^lés  circonftances  que  fe  viens 
|k  ysppoîtér:  'd^iiç  il  y  en  avoit  à  peu*- 


IKTiRESSAWTES.  571 
près  autant  que  l'Abbé  étoii  mort 
dans  un  âge  aflèz  avancé. 

J«  l'honneur  &c. 

•^  Anjft.'tdttn  le  n  mai  i^j^ 


Qt) 
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ANECDOTE  FRANÇOISE, 

)|V  TRAIT  AUSH  ESTUAABI^,.  QUB  KEMARQUAICS;^ 

DE    1.A     PART 
D'UN    FAMEUX    DANSEUR. 


X/UPRJÊ,  exceirent  <Ia#feuT,  &  maî- 
tre dcs*Balets  die  notre  Opéra,  avoir  s 
fon  fervice  un  Ld(|uais  ai  uiie  Gouveiw 
samer 

Ce  Laquais,  peu  content  cTefa  con- 
dition, quitta  fon  maitre,  en  lys^^ 
pour  en  prendre  un  autre  ;  &  la  Gou- 
vernante, quelques  mois  après ,  en 
ût  de  même. 

Quelque  tenrxs  après  le  dtfparr  de 
ces  deux  domeftiques,  la  fantaifie  ayant 
pris  k  Dupré  de  mettre  un  eenain 
kibit^  ^u'il  n'airolt  pas  poité  depuif 
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,  longtems  y  &  ayant  ordonné  à  fon 
nouveau  Domeftique  de  le  tirer  d*une 
armoire ,  où  il  ferroit  fcs  vètemens , 
on  trouva  que  cet  habit  ^  ainfi  que 
pluHeurs  autres  y  qui  ëtoient  très  riches  ^ 
ëtoient  abfolument  difparus. 

Le  premier  foupçon  du  vol  tomba 
fur  l'ancien  Laquais,  &.  que  Dupré ne 
favoit  pas  où  chercher.  Mais  fe  rapcl- 
lant  la  maifon  où  pouvoit  être  encore 
fon  ancienne  Gouvernante ,  il  fe  hâta 
de  5 y  rendre,  pour  tâcher  d'apprendre 
d'elle  à  déterrer  celui  qu'il  foupçonnoit 
du  vol.  Mais  pour  mieux  rintimider, 
au  cas  qu  elle  fût  complice  du  larcin  , 
&  la  forcer  a  parler^  il  l'envoya  ch»r«- 
cher  par  un  Exempt  de  Police  de 
fa  connoiiTance,  qui  lamena  avec  lui 
pour  repondre  pertinemment  à  fon  an- 
cien maître. 

Les  femmes  (  dit-on  }  font  atfêz  na*- 
turellement  cufieufes.  La  MaJtreiïè  de 
la  Gouvernante,  eaconfequence^  vott« 
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lut  favoir  ce  qu'alloit  devenir  fa  Do^ 
meftique,  &  où  elle  alloit  fe  rendre 
avec  TExcmpt.  Elle  la  fuivit ,  pour  cet 
effet,  des  yeux  par  la  fenêtre,  6c  la 
vit  entrer  avec  lui  dans  un  cabaret 
volfin. 

Là,  le  S^.  Dupré&i  l'Exempt  l'ayant 
interroge'e  fur  le  vol  dont  il  s'agit,  elle 
ne  balança  pas  un  inflant  à  en  accufer 
l'ancien  Laquais ,  &  que  tous  les  trois 
cnfemble  allèrent  chercher^  à  Tadrefle 
indiquée  par  cette  femme. 

Mais  celui-ci,  loin  d'avouer  le  cri- 
me, le  rejerta,  très  fortement,  fur  la 
Gouvernante  même;  &  attendu  que 
rien  ne  pût  ni  l'intimider,  ni  le  faire 
de'partir  de  cette  récrimination  y  on 
prît  enfin  le  parti  de  le  faire  empri- 
fonner,  ne  fu^Te  que  pour  en  tirer  les 
ëclaircifTcmens  q'-i'on  en  vouloit  avoir. 

Ils  reconduifirent  alors  la  Gouver- 
nante chez  fa  MaîtrefTe,  qui,  très 
piquée  de  ce  qu'on  avoit  gardé  fi  long* 


INTÉRESSANTES.  57^ 
temr  ia  Domeftique,  accabla  le  pauvre 
Dupré  de  toutes  les  injures  que  la 
Dame  croyoit  lui  être  dues ,  en  qualité 
çle -dëbaucheur  de  filles:  injures,  dont 
11  Ht  beaucoup,  &  auxquelles  il  crut 
px)urtant  devoir  mettre  fin ,  en  décli- 
nant fon  nom  &  fon  emploi  à  l'Aca- 
démie Royale  de  Mufiqne.  Sur  quoi 
la  Dame,  après  l'avoir  accablé  d'autant 
.  d'excufcis  que  précédemm^tnt  d'injures, 
finit  par  le  fupplier  de  vouloir  bien^ 
oublier  fon  incartade. 

Cependant  la  juftice  procédoit  Ù 
vivement  contre  l'accufé  ;  qui  fe  pré- 
tendant innocent  du  crime  dont  on 
Taccùfoit,  parvint  à  ébranler  fi  biert 
\t%  Juges*,  qu'ils  crurent  à  fa  réquifitioif 
devoir  faire  arrêter  la  gouvernante.  Ce 
que  Dupré  ayant  appris,  il  court  i 
la  prifon,  Tinterroge  avec  force,  & 
jugeant. au  trouble  &  à  la  confufion 
"qu'il  trotivoit  dans  fa  contenance  -,  ainfi 
'qtie  dahs  fts  xéi^'QVï(ts ,  qu  elle  pouvo^U 


'<n 
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être  plus  coupable  que  d'abord  il  ne 
Tavoit  cru;  il  acheva  de  l'intimider , 
au  point  ^  qu'après  avoir  promis ,  au 
cas  qu'elle  avouât  le  vol  de  )ui  fauver  la 
vie  y  cette  malheureufe  tombant  tout» 
à-coup  ^  fes  pieds  ^  convint  qu'elle 
feule  en  effet  etoit  coupable;  qu'elle 
avoit  vendu  les  habits  dont  il  s'agiflbit, 
pour  lafomme  de  1800 livres ,  quelle 
ivoit  donnée  ii  un  jeune  homme  pour 
lequel  elle  avoit  de  l'inclination. 

Sur  ce  qu'on  infifta  pour  favoir  quel 
étoit  ce  jeune  homme,  elle  en  nomma 
iucceâivement  uns  vingtaine;  &  lors 
quon  fe  mettoit  en  devoir  de  les  aller 
chercher  elle  fe  rëtradloit  auffi  tôt.  Ce 
ne  fut  même  que  fur  la  menace  qui 
lui  fut  faite  de  la  queflion,  que  la 
crainte  lui  fit  enfin  citer  le  nom  d'un 
jeune  Marquis,  d'une  famil!e  diftin^- 
guëe,  peu  riche,  à  la  vérité,  mais 
pufledant  des  emplois  aiTez  conddéra^ 
hie$.  Interrogée,  en  conféquence,  fut 
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lef  raifons  qui  Tavoient  poutTëe  â 
faire  des  préfens  de  cette  nature  3i  ce 
jeune  Marquis?. .  •  «  C*eft,  (répondit- 
V  elle  )  parce  qu'il  répond  pour  moi 
»  dans  les  maifons  où  je  puis  être 
»  dans  le  cas  de  defirer  entrer  )»• 

Mais  une  autre  fingularité,  qui  a 
fait  le  plus  grand  honneur  à  Thonnéte 
Dupré:  c'efi  que,  dans  la  crainte  que 
fi  l'affaire  étôit  pouffëe  plus  loin,  le 
déshonneur  du  jeuae  homme  n*eât  j>A 
rejaillir  fur  fa  famille  y  il  n'eut  pas  de  repos 
jufqu  au  moment  oii  il  eut  le  bonheur  ^ 
en  facrifiant  fes  intérêts,  de  parvenir 
^  étouffer  cette  dangereufe  affaire 
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ON   AUROIT   PEUR  A    MOINS* 
ANECDOTE    FRANÇAISE. 

x!  EV  Mg*.  le  î^rirtce  de  Conti  étoit 
(  en  1770)  depuis  quel([ues  femaines, 
%  fa  belle  maifon  de  Lifte-Adam  y  8t 
tl  n'ëtoit  refié  que  très  peu  de  monde 
dans  fon  hôtel  à  Paris  ;  lorfqu'uâ  dei 
Officiers  de  (a  maifon.  ëtant  revend 
en  cette  ville  pour  quelques  affaires.^ 
prit  dans  lliotel  >  pour  le  peu  de  féjour 
qu'il  avait  à  y  .  faire,  Tappartement 
qui  lui  plut  davantage. 

Mais  à  peine  y  étoît-il  couché  & 
commençoit'il  à  s'endormir,  qu'il 
fent ,  tout-à-coup ,  tirer  de  deffus  lui 
fa  couverture.  Il  la  retire  à  lui ,  on 
la  retire  encore  ;  &  ce  manr^j^e  fiîiif- 
fant.par  Tennuyer,  il  fe  relève,  met 
répe'e  à  la  main,  en  avertit  le  mau- 
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v^îS  plaifant  quel  qu'il  foit,  &  chcr- 
c!ie  dans  tous  les  coins  de  la  cham- 
bre ,  fans  pouvoir  ni  rien  trouver  ni 
rien  entendre. 

Surpris  de  l'aventure ,  &  cependant- 
trop  brave  pour  appeller  qui  que  ce- 
foît,  H  fe  de't'ermine  j  à  fuppofer  qu'il 
De   ptiifle    fe  rendormir 5  à    attendre* 
patîemAïent  iiu  impatiemment  le  jour  ; 
&  dttns*''k  :crâinte  d- apprêter  à  rire  à' 
fes  dépens  )  de  ne   rien  dire   de  (bn- 
tvetitiiië  à*  pcrfonne. 
*' Le* lendemain,  rentrant  tard  à  l'ho- 
ft^l'i  &  faute  d'avoir  averti,  trouvant 
fon  lit -prêt  d^ns*  la  même  cbanvbre, 
jt  s'enferme  foigneufement,    fe  cou- 
che, écoute  longtems  5  &  finiflbit  par 
s-'endormir ,  lorfque   fe   fentant   jouer 
k'même  tour  que  la  veille,  il  s'élance 
du 'lit,   renouvelle  les  mêmes  recher-- 
cbes,    &    en    menaçant    de    ne    pas 
éj3argner  le  prétendu  lutin.  Mais  après 
d'inutiles  efFgrts ,  la  crainte ,  par  dégrés , 
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•  emparant  enfin  de  fon  àme^  il  ap« 
pelle  un  Frotteur^  qui  ne  couchoit 
pas  loin  de  lui ,  &  fans  lui  en  dire  U 
vraie  raifon  y  le  prie  de  venir  pafler  le 
reftë  de  la  nuit  dans  fa  chambre.  Le 
lutin ,  alors  ,  ne  reparut  plus  :  ce  qui 
porta  rOâicier  à  croire  que  c*ëtoic 
quelqu'un  de  fa  connoi&nce,  qui. 
tvoit  voulu  lui  faire  pi^e,  &  qui 
tvoit  craint  la  prëfenct  du  fécond  qu'il 
iToit  appelle. 

Il  crut,  pourtant ^.k  tout  hazard^ 
devoir  encore  garder  le  Frotteur  !• 
auit  Suivante.  Ce  qui  n^mpécha  pa% 
que  la  scène  ne  fe  renouvellât,  que  les 
couvertures  de  l'un  &  de  l'autre  ne 
fuflent  également  tirées  de  deffus  eux» 
mais  dont  Tifllie  fut  un  peu,  différente  : 
Ciar  tous  les  deux,  également  armés, 
ayant  pourfuîvi  chaudement  le  Fantôme, 
ils  le  virent ,  avec  effroi ,  enfiler  k  che- 
minée, mais  fous  une  figure  fi  hidea^ 
fe  p  que  les   deux   Champions ,  ega« 
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lement  concernes  ^  ne  doutoient  plut 
que  ce  ne  fût  le  Diabk  même  qu  ili 
Tcnoicnt  d'appercevoir. 

Sut  quoi ,  revenus  du  trouble  où  les 
tvoient  jettes  cette  apparition  ,  grand 
confeil  entre  les  deux  pirties,  fur  ce 
qu'en  pareil  cas ,  &  fans  s*expofer  aux 
mauvais  propos  det  railleurs,  il  pour* 
^oir  ître  convenable  de  faire. 

)►  Moniîeur  (  dit  le  Froteur  )  l'eait«» 
»  bënite  eft  dit-on,  contre  le  Malin ^ 
»  Teau  »  de  tous  tems,  la  plus  ciHcace. 
1^  Permettez  que  j  aille  en  chercher 
dans  mon  galetas  ;  &  foyez  fur  queii 
en  afpergeant  abondamment  tou9 
les  coins  de  la  chambre  &  furtout 
AS  dormirons  e« 
tt  prochaine  ». 
;  ie»  les  i^nx 
les  i  la  nuit 
"  xis  dont  il& 
gloire  'dans 
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Lu  nuit  fuivante  fe  trouvoit  eflFcftlve^ 
/ment  prefqiie  aux  trois- quarts  paflee^ 
fans  que  le  fommeil  de  ces  MeiTieuts 
eûi  fouffert  le  moindre  trouble,  &  tous 
.  deux  •  le  Frotteur  f^r  tout ,  s  «n  applai;- 
•  difloiept  également;  lorfque  ceriairi 
:  frottement   qu'ils  entendirent   dans  le 

-  tuyau  de  la  cheminée ,  leur  ayant  fait 
connoître  que  l'ennenù  n  eiolt  pas  aaiîî 

-  complettement  battu  qu'ils  s'en  éioient 
.flatté;  rOfïicier,  Tépée  au  point,  fe 

difpofe  au   combat,    &L   le  Froîteur, 

*  armé  de  fon  goupillon,  ainfi  qje  du 

f  bénitier ,   en  afperge  abondamment  & 

;  la  chambre  6c  la  cheminée.  Mais  quelle 

conftcrnation  ,    ou,   pour  mieux  dij:e 

.  quelle  frayeur  mortelle  pour  l'un  $c 

l'autre  combattant,  quand  le  Frotteuf, 

:  tout-à-coup  fâifi  par  le  bras,   fe  fent 

enlever  larme  facreè  fur  laquelle  étoit 

fondés  f^  confiance  8ç  fon  courage  ! 

Aux:  cris  affreux  que  tous  lç$  deux 

,  pouffent  eo  n^ême  tei^s  j  tout  ce  qui 
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fc  trouvoit  de  monde  dam  Thôtel.  fe 
Hte  d'accourir  à  leur  fecours,  ainû 
que  de  les  interroger  fur  la  caufe  de 
leur  épouvante? 

.   »  Ceft  le  Diable  1  Mçffieurs  (  s'écrie 
y  le  Frotjeur  )  le  Diable  même ,  qui 
^  déjà  m  enlevant  par  le  bras ,  m'alluit 
99  emporter,  û  la  main  gauche  »  qui, 
^  heureufement  fe  trouvoit  libre,  ne 
»  m'eût    pas   permis   de    me  figner , 
»  ainfi  que  le  Ciel,  fanç  doute,  m'en 
^  ï  infpiré  Tidée  !  )> 
_    pt  ce difcoufs,  certifié,  par  l'Officier 
ircmblant ,  &   auquel    il    joignit    le 
jdétail  de  tout  ce  qui  s'étoit  pre'cédem» 
ment  pafré,  la  moitié,  poi.r  le  moin*^ , 
de  laflembléç  s'eo  trouvant  tput  aufîi 
effrayée  que  lés  deux  principaux  cdeur?, 
peut-être  cet  étrange  événement,  aprls 
s'être  répandu  d^ps  le  quartier  v,  nViît 
fSi$  tardé  longtems  a  circuler  dans  la 
ville  entière;  fi,  à  la  naiffance  du  jour, 
Quelques  uns  4^$  tt^ipoips,  en  travçri* 
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£inc  la  tour  pour  regagner  leur  gttei 
«*eaâent  pas  apperçu  far  le  toit  d'une 
maifon  roifine.  •  •  »  Eh  !  qooi  donc  i 
»  (  s'écrira, fans  doute ,  plus  d'un  de  nos 
^  leâeurs).«.  Un  gros  Singe,  qui^ 
f  tenant  en  main  le  goupillon  qu'il 
»  avoit  arracha  de  celle  du  Frotteur» 
y  en  afpergeoit,  gravement,  avec  l'eau 
»»  de  la  goutière,  tous  ceux  qui  paf- 
»  foient  dans  la  rue  i  » 

On  apprît ,  pour  lors ,  que  cet  ani« 
mal  y  parfois,  fe  détachoit  de  fa  chaine , 
rodoit  iôuvent  la  nuit  chez  les  voifins, 
à  qui^  pour  fe  divertir,^  il  avoit  donné 
plus  d*une  fois  de  femblables  alarmes* 

Que  d'hljioîret  de  revenant , 
Ji' turent  que  de  teUfondemtnêl 

^% 
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_^ 

ANECDOTE    ANGLAISE,     ' 

,  CONCERNAIT     LE     SUICIDE. 


JjjN  1  ann^e  f  (^49 ,  mnée  qui ,  à  jamais , 
(èra  1  opprobre  des  annales  d'Angleter^. 
rty*  SirAskleyte  trouvaréduît,  en  qua- 
lité dé  Royalifie^^ni  la  plus  déplorable 
fituàtîort ,  c'eft-à-dîre  ruine  de  fond  en 
comblé  &  accablé  de  misère. 

Quoique,  dumoins  en  apparence, 
il  fupportât  fon  malheur  avec 
Beaucoup  de  courage,  on  foupçonna 
néanmoins  que  fon  efprit  en  avoit 
un  peu  fouffert  :  ce  qui  n*empécha  pas 
qu'line  Daihe  que  fon  mérite  avoit  in« 
téreflê^  y  en  lui  offrant  Ta  main  ;  ne  le 
mit  biëntâi  en  état  de  vivre   encore 

plus  agréablement  que 'jamais. 

■     >  ■  »  ■ — ' — * 

*  C'eft  le  9  Janvier  1 649 ,  que  CharUê  I,  petdh 
la  vie  y  publiquement ,  fous  le  fer  d'un  Bourreau* 

nmtviii,  a 
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Autant  il  avoii  été  fenfibic  ï  fon  in- 
fortune, autant  fa  reconnoiâance  pour 
celle  qui  l'avoit  terminée  augmenta  fa 
paifion  pour  elle:  il  la  regarda,  non 
feulement  comme  une  époufe  aimaible 
a  tous  égards^  mais  cpmme  une  tendre 
amie»  qui,  bravant  les  préjugés  du  fié* 
cle )  lavoit  tiré  de  l'indigence ,  &  ne 
ctlh  d'avoir  pour  elle  non  feulement 
les  fentimeni  qu'il  aimuif  ï  lai  devoir 
en  qualité  d'époux»  mais  ceux  de  Tami 
le  plus  tendre ,  le  plus  attentif  &  le  plus 
reconnoiflànt« 

Le  rétabliflement  de  !a  fortune  de 
Sir  Ashle/y  fut  le  fignal  du  retour 
des  faux  amis ,  qui  1,  avoient ,  fuivant 
Vufage,  abandonné  dans  fon  malheur. 
Il  les  vil  bientôt  sempreflcr  de  rept- 
roitre  chez  lui,  fans  paroitre  fe  fou- 
venir  de  leur  ingratitude.  Le  pauvre 
Chevalier  étoit  fran€  y  plein  de  droitu- 
re, incapable  de  Tombre  même  d'une 
lâcheté  9  &  dès  là  teujouri  en  danger 
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de  (k  voir  la  dupe  des  amis  du  jour. 
Attffi  ne.  tarda-t-il  point  à  fe  voir 
la  viâime  du  fourbe  &  artificieux 
Maskwell^  qui  fût  tirer  parti  de  U 
bonne  -  foi  du  Chevalier  au  point  de 
l'engager,  fous  prétexte  d'un  grand 
établiflement  qu'il  difoit  avoir  en  vue , 
à  le  cautionner  pour  une  fbmme  qui 
excédoit  la  fortune  dont  il  jouiffoif, 
&x[ui  après  avoir  obtenu  fa  fîgnature  5 
n'eut  rien  de  plus  prefTë  que  de  la  né- 
gocier &  de  s'en  faire  des  fonds  avec 
Jefquets  il  quitta  l'Angleterre  pour^ 
probablement,  nj  jamais  revenir. 

Cette  fatale  nouvelle ,  qui  ne  tarda  pas 
\  élre  répandue ,  ne  fut  que  trop  tôc 
<:onfirmée  à  l'infortuné  Chevalien 

Quel  coup  pour  une  âme  auflî  fen-i 
lîble  que  loyaJe  !  quelle  trifte  perfpec- 
tire  i  quelles  accablantes  réflexions  ! .  « 
Que  dira-t-i!  à  fon  époufe  l  Quelle 
^(pëce  de  confolation  ou  d^efpérance 
pouaa-t-il  lui  donner?  Et  comment  fe 
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réfoudre  ï  ]ui  annoncer  que  fa  coupable 
imprudence  va  la  réduire  r*,  même  état 
d'où  fa  tendre  générofité  Tavoit  tiré 
lui-même  ? 

Pour  comble  de  malheur  ^  il  avoit 
d'elle  quatre  enfans ,  qui  faifoient  le 
charme  de  leur  union  ,  &  dont  le  fort 
dont  il  les  voyoit  menacés  le  décbi* 
roif  d'autant  plus  cruellement  !.  •. 

Son  imagination  frappée  de  cet 
déplorables  objets  ,  ayant'  bientôt 
achevé  de  le  mettre  dans  l'hor- 
rible état  où  tout  homme  honnête 
puide  trouver  en  lui  des  forces  fuiS* 
fantes  pour  y  réftfter  longtems,  iPne 
balança  plus  fur  le  feul  parti  qui! 
croyoit  avoir  h  prendre. 

Très  décidé  k  mettre  fin  k  fon 
fupplice  en  terminant  auplut&r,  fa  car- 
rière, une  réflexion  l'arrêta  quelques  inf- 
tans ,  c'eft  à  dire  le  choix  de  Tinflrument 
au  moyen  duquel  il  pourroit  le  plus 
promptement  &  le  plus  fûrement  exé* 
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cuter  fon  defleîn.  Le  piftolet,  en  pareil 
cas  9  pouvoit  manquer  ,  alarmer  !a 
maifoa»  &  attirer  chez  lui  fon  époufe; 
il  venoit  de  fe  pourvoir  d'une  corde  ^ 
&  après  s'être  enferme  dans  fa  cham- 
bre &  pofé  Tun  &  l'autre  fur  la  table, 
il  comptoit  achever  fon  facrifice ,  après 
avoir  achevé  d*ëcrire  la  lettre  la  plus 
tendre  à  fon  e'poufe,  lorfqu'un  cri 
qu  il  entendit  dans  la  cour  de  la  part 
d'un  de  fes  enfans,  lui  fit  ouvrir  fa 
fenétre- 

Ce'toit  l'aine  d'entr  eux  ,  qui  en 
"tombant ,  s'étoit  blefTé  dan^reufement 
à  la  tête. 

L'infortuné  Chevalier  Tewtit  alors, 
plus  que  jamais,  qu'il  étoit  père,,-âc 
-  vola  pour  le  fecourir. 

le  bruit  qu^il  fit  / en  defcendaxit,  8: 

les  cris  de  lenfant,  ayant  alarmé   fon 

ëpoufe,  elle  fe  hâta  de  monter  chez  fon 

:  mari ,  qui ,  en  s'y  retirant ,  lui  avoit  dit 

avoir  beibin  de  quelquesheures  de  repos. 

Riij 
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Mais  quel  fpe<5lacle  d'horreur  pour 
«ne  âme  suffi  fenfible  que  la  (îenne^ 
lorfqu  après  avoir  en  vain  cherché  fon 
Wpottx ,  elle  apperçolt  fur  la  table  un 
piftolit ,  une  corde ,  &  une  lettre  toute 
ouverte  t,%  Quelfurcroît  d'horreur, lorf- 
qu après  avoir  lu  ce  fatal  écrit,  elle  y 
toit  non  feulement  l'aveu  que  lui  fait 
fon  mari  d*une  imprudence  qut  va  lui 
coûter  la  vie ,  mais  qu'elle  étoit  fur  le 
point  de  fe  voir  veuve ^  dans  la  misère^ 
&  chargée  pour  comble  de  maux ,  de 
quatre  malheureux  orphelins  l 

Une  fituation  de  cette  efpéce  eft 
plus  aifée  h  imaginer  qu'à  décrire,  il 
fufiit  de  l'offrir  à  Hmagination  de 
tout  leéleur  fenfible. 

II  fe  repréfentera,  tout  auffi  aîfément, 
quelle  dût  être  le  trouble  &  la  fur- 
prife  du  mari ,  lorfque  rentrant  dans  fa 
chambre ,  dans  Tidée  de  mettre  fa  mal- 
heureufe  aventure  à  fin ,  il  la  voit 
tenant  d*une    main  la  lettre,.  &  de 
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fautre  le  piftoler^  &  qui ,  la  pâleur  de 
la  mort  fut  le  front  y  Lui  adreife  ces 
mots  : 

.  »  Lt  Gel  a  fans  dot^e  {lermis ,  trop 
S\  imprudent  &  irop  injuste  ëppux  , 
»  que  le  hazard^m'ait  ipife  à  porte'e  de 
5>  découvrir  ton  barbare  projet  !.  •  Ce 
3».  n  étoit  donc  qu'à  toi  feul  que  tu  pen«* 
^  fois,  cruel»  en  Voulant  te  délivrer 
^  des  maux  que  tu  ne  pouvoîs  fuppor^» 
»  te^ î.Comptois-tu  qu'après  ta  mort, 
-  .»  .féduitie  à  la  mendicité  ^  chargée  de 
y  quatre  innocentes  créatures  que  tu 
S)  femiblois  aime  rainfî  que  moi,  je  pour- 
>.  rois  après  t*avoir  perdu  ^  fupporter  le 

>  poids^  des  malheurs  que  toi-même  n  as 
^  paseule  courage  de  foutenir?.  •  As- tu 
«  pu  douter  qu'après  t'avoir  perdu ,  je 
»  puflè  balancer  un    inftant  à,  te  fui- 

>  vre?.  ^  Et  dans  ce  cas,  père  aufE 
^  dénaturé  qu  aveugle ,  que  feroient 
a»,  devenus  les  déplorables  fruits  d'une 

.  w  union  qui   femblbit  avoir  fait  ton 

Riv 
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y  bonheur  ainfi  qu'il  faifoit  le,  mien  ?. . 
9  As- tu  donc  oublié  qu'un  lâche  feul, 
»  ou  qu'ua ingrat,  puilSe  avoir  afTes 
■9  peu  (Tasie  pour  ne  pas  fenfir  qu'il 
»  eft  toujours  des  renburces  pour  lés 
»  cœurs  honnêtes ,  furtout  lorfque  le 

V  malheur  qui  les  accable  ne  font  pas 
»  dus  à  leur  inconduite  ?•.  Tox-niêipe 

V  f  nfin ,  n*a5  -  tu  pas  trouvé  dans  ton 
5>  infortune  un  cœur  qui  lût  y  compa- 
»  tir  ?. .  Que  dis-je  hélas  !  N'as-tu  pai 

»  dû  penfer  qu'un  cœur   auflî   ferme  * 

>  que  noble  ne  fut  jamais  défefpércr 

>  du  retour  de  la  fortune ,  eri  s*applî- 
»  quant  avec  la  confiance  &  le  cou- 

V  rage  néceffaires ,  pour  tôt  ou  tard  la 

V  rapeller  à  lui?,.  L'exemple  de  deux 
»  de  mes  ayeux ,  égaux  aux  tiens ,  vic- 
3^  times  de  nos  diflentions  civiles  ^ 
»  ainfi  que  tu  Tas  été  toi-même ,  ont- 
t  ils  rougi,  furtout  étant  époux  8ç 
^  pères,   de  fe  dévouer  au  commer- 

>  ce  ?    N'y  ont  ils  pas   enfin   trouvé 
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5»  de  quoi  réparer  abondamment  les 
y>  pertes  involontaires  quavoient  t(^ 
»  fuyëes  leurs  msifons?. .  *  j^ 

L'infurtuné    Chevalier  »   également 
confus  &    attendri,   terraflTé  par   un 
difcours  qu'animoit  toute  la  chaleur 
dont  le  vrai  fentiment  eft  fufceptible , 
&    rougifTant   de   fa   foiblefle,    alloit 
tomber  aux  pieds  de  fa  digne  &  ref- 
pe^able  époufe...  Non  cruel  !  (s'écria- 
t-elle ,  en  reculant  jufqu'au  fond  de  la 
chambre)  arrête  dis* je?  Il  ne  me  rede 
que  deux  mots  à  dire*. .   Ecoute?  De 
là  prononce?..  Etfongequèce  fera  notre 
arrêt  mutuel?.*   Confens  à  vivre ^& 


*  Telle  fut  en  cffirt  pkit  d'âne  fod  U  re0bitrc« 
de  la  NoblefTt  An^loUc)  Se  quclte  fut  ccllt  (k  Im 
tkàîxt  t  fur  tout  ea  cemi  de  pisxr.  •  Ke  ccneodionf- 
nouf  donc  )amaif  du  préjugé  ^  non  moiftf  anTorde  que 
gothique,  qui  nouftfastcnvitagef  If  commerce,  fource 
unique  de  t'abondence,  aînfi  que  det  connoidâocte 
lei  pluf  iicilef ,  bc  qui  icmble  rapprocher  lef  nacîoi|| 
lef  pliii  éloignée! ,  comote  îgaoblc»  Se  dci  U  peu  ûiH 
^>ar  leTloblcfib» 


3*94  Pièces 

leiis  en  le  ferment  h .  Ou  Tarme  que 
tu  voie  (  en  lui  montrant  le  piftolet } 
terminera  ma  vie  avant  h  tienne  ? 

On  fent  déj^  fans  doute-  que  Sire 
"^Ashley ,  auffi  honteux  de  la  réfôlutioa 
■qu'il  avoit  prife  que  pénétré  d'admira.» 
tion  pour  fon  époufe  ,  ne  balança  pas 
un  inftant  à  fiiire  le  ferment  qii'efle 
exîgeoit;  après  quoi  il  nous  refte  uni- 
quement \  dire ,  qu'avec  Tappui  qu'il 
trouva  d'ans  la  famille  de  fon  éjpoufe,  & 
après  s*être  arrangé  avecfe»  cuéanciers ,, 
il  prit  le  parti  du  commerce  i  au  moyen. 
duqueKI  vil  en  moins  de  dix  ans  fa  fortune 
rétablie.  Qu  iî  vécut  longtems  heureux 
avec  celle  \  qui- il  faifoit  gloire  de  tout 
devoir;  &  qu'en  mouraiat,  il  laifla  à 
fes  ènfans  Fécrît  fuivanr,  &  qui  pré- 
céiioii  rbiûpire  q^'on  vient  de  lire  :. 

TLéftéxlon  fur  le:  Suicide^  &.furVitît^ 
£uniié  qui  fèmble  le  favorifer^ 

Coinni£   l'hinoire  précédente    f^it 


INTÉRESSANTES.        397 

réloge  de  ce  courage  mâle^  qui  fait 
{apporter  les  dirgraces  de  la  vie  ,  par 
oppofîtion  à  la  conduite,  fî  ordinaire 
aujourd'hui,  de  beaucoup  de  perfon^- 
nés,  qui  entreprennent  d:  sV  fouf- 
iraîre  lâchement,  par  le  Suicide -,  il 
eft  naturel  de  rechercher  d'oîi  vient  que 
cet  ufage  eft  devenu  fî  commun , 
fur  tout  lorfque  Tautorite  léginative 
a  établi  une  loi  fi  propre  à  en  arrêter 
le  coun. 

Il  eft  certain  que  Ta  loi  ne  peut 
s'exécuter  elle-même ,  &  quelle  peut 
être  éludée  ou  afibiblie  par  d^s  gens  , 
ou  artificieux  ou  corrompus,  ou  foibles 
&  îgnorans. 

Ceft,  je  croîs,  ce  qui  a  rend!u  le 
Suicide  y  fi  brdihaire  aujourd'hui ,  quoi- 
que la  débaucKç  n*y  contribue  pas  peu, 
parce  quelle  amolit  l'âme,  la  rend 
Incapable  de  foutenfr  Tadverfité,  & 
que  fouyen;  elle  précipite  les  hdmmes^ 
dans   le'  malhéiir^  Lêsr-  Anglôis   ionf^ 
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d'un  ciriélère,  au  fond,  doux  &  teti- 
Arc:  ainfi  portés  à  éviter  s'il  cft  poflî- 
ble,  tout  ce  qui  leur  paroit  dur  & 
cruel.  De  là  vient  que  la  loi  y  qui  con- 
£fque  au  profit  de   la  couronne  les 
biens  de  ceux  qui  attentent  à  leur  pro« 
pre  vie ,  qui  ordonne  que  leurs  corps 
foient    notés    d'infamie,    qui    défend 
même  de    lire   pour  eux  loffice  des 
morts  j  paroit  aux  Anglois ,  en  géné- 
ral, une  loi  dure  &  cruelle:    parce 
qu^il  leur  femble  que  c'efi  pourfuivre 
h$  morts  jufque .  dans  le  tombeau  ;  & 
que   c'eft  punir    les   innocent  plutôt 
que  les  coupables,  en  réduifant  dans 
}a  jnifère  une  femme  &  des  enfans  y 
déjà  afTe^  malheureux  par  la  perte  dun 
époux  &  d*un  père.  De-là  vient  qu  en 
aime    mieux   lâcber   déj[^der   la  lot» 
quoi  qu'il  n'y  ait  eu  dans  le  coupable 
aucun  indice  de  folie.  Que  plutôt  qu^ 
de  faire  violence  au'  penchant  naturel 
qui  port*  à  la  compaiî[on>  on  attribue 
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fon  ^ëtion  à  un  dérangement  d'efprif» 
&  qu'en  conféquence  on  lui  laiiTe  les 
honneurs  de  la  fépulture. 

Quelque  louable;  que  puifle  être  le 
•principe  ,  les  confëquences  n'en  font 
pas  moins  fâcheufes. 

Doit'on  donc  regarder  comme  pne 
lot  cruelle,  celle  qui  contribue  au 
bien  général  de  !â  fociété,  attendu 
que  quelques  particuliers  peuvent  en 
fouffirir  ?  Et  malgré  toute  la  fagefie 
&  la  prévoyance  humaine  j  en  eft*il 
beaucoup  contre  laquelle  on  ne  pui£e 
faire  la  même  objeâion?.*  Peut-on 
qualifier  de  loi  dure,  celle  qui  n'a 
d'autre  objet  que  de  prévenir  k  crime  ? 
Ofera-t-on  dire  qu'cîle  neut-pts  pro* 
ivAx  cet  efféx^  an  icas  qn  elle  eût  été 
exécutée  !  Ne  conviendrart-on  pas  ,  au 
contraire,  que  les  pérfonnes  fourdes 
atut-cris  de  leurs  pères  ^  que  nî 
ralttour  de  la  vie ,  ni  la  téhdreâe  dfe 
Untïfàtem  &  db  leurs  imts  w  pe»* 


/ 


▼eut  retenir  y  pourroient  être  retenu 
par  une  loi  qui  défendtoit  de  leur  ren- 
dre les  derniers  devoirs  l  Si  les  bon> 
riies  font  les  mêmes  dans  tous  les  fîé^ 
clés ,  pourquoi  Tidée  de  Tinfamie  atta^, 
chëe  à  leur  aâion  y  ainii  qut  €elle  à 
laquelle  leurs  corps  fe  trouvoient 
cxpofës ,  ne  pourroit-elle  pas  frappes 
les  uns,  tajidis  que  la  mifére  dans 
laquelle  ils  plonge  velontairement  leurs 
familles ,  feroit  limpreffion  fur  Ie$ 
autres l        .      . 

Daillçurs  peut-on  fe  juftifier  au  tri^ 
Bunal  de.fa^  confcienccy  en  atteftant^ 
le  de'rangement  4'une  tête  hun^aine  ^ 
tandis  qu'on  n'a.  tl'autre  preuve  à  en 
donner  que  FasS^op^  qui  l'a  reçdu  cou>* 
paJble'  aux  yeux  de.. la  loi?  Peut -on 
même  ignorer  que  pour  a<teûer  juri- 
diquement, confqencieufemeat  un  fait , 
par  afiirmatipn  ^ .  il  faut-  en-  avoir  des 
fireuves  évidentççj  &  ne^  pas  fe  for^der 
âijc.unç  filPfile  pgini^ïai  Pftut-09  nq 
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pas  fentir  que  la  loi  feroit  abfurde , 
s*il  n  y  aroit  jamaU  eu  d'hommes  qui 
fe  fuflent ,  volontairement  &  de  pro*- 
pos  dëlibe'ré ,  dévoués  à  une  mort  aufiî 
certaine  qu'anticipée  ?. .  l\  en  réful- 
tera  donc  ,  fans  qu  on  puiâe  fe  te  dif- 
Émuler,  que  cet  examen  doit  être  fak 
..fur  d*autres  prçujres  que  celles  qui 
conftatent  ra<3ionmême,  c'eft-à-dire  fur 
celles  qui  Tont  &  précédée  &  accomn 
pagnée. . .  Car  fi  dans  le  cours  ordi- 
naire de  k  vie  ,  nous  taxions  des 
hommes,  de  folie ,  proprement  ditei^, 
lorfquils  conçutent  des  aérions  auffî 
imprudentes  que  mauvaifeB,  ne  faudroit*^ 
3  pas,  ou  renfermer,  ou  donner  des 
Tuteurs,  à  la  plupart.  de&  débauches, 
de»  joueurs  de- ^ofeifiofly  &  autres 
gens  dont  TUiconduite  eft  mânifefte  ! 
Si  toutes  les  aâions,  eh  ym  mot,  qui. 
bleiïênt  *  &  h:  raifon  /&  ;  la  vertit,. 
.  Aiâifoiènt  pour  mettre  au  iang  d^s 
:miiijidésF:  tx)ùa  :ceux'  qui ,  jourj^liement: 
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les  commettent  ^  ne  pourrait-on  pas 
faire  e'galement  Tapologie  des  voleurs , 
ëes  Calomniateurs,  des  rebelles^  & 
des  meurtriers? 

J'oferois  cependant  aiTurer  que  dans 
un  très  grand  nombre  d'occafîons^ 
l'on  n*a  ni  cherché ,  ni  produit 
d  autres  preuves  de  démence  chez  les 
Suicides  y  que  la  feule  aéiion  même; 
que  le  très  petit  nombre  d'exceptions  à  ce 
que  je  pôfe  en  fait^  ne  prouvent  que 
trop  fuififamment  la  vérité  de  ce  que 
)*avance;  &  que  dans  ce  très  petit 
nombre  il  ne  fe  trouve  pas  un  feul 
exemple  ,  où  Ion  ait  fait  employer 
la  rigueur  de  la  loi  contre  une  pejr- 
fonne  opulente. 

Mais  diront  peut-être  bien  des  gens , 
en  quoi  confîfte  donc  ce  crime,  dont 
on  fe  plair^  fi  fort!  &  quel  tort,  au 
fond,  fait 'il,  ou  peut -il  fair«  à  la 
fociété  ? 

Jer4>ons,  qat  \t  Suicide  eft  un 


\ 
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crime,  vraiment    atroce,   en  ce  que 
celui  qui  s'en  rend  coupable  fe  fouflraît 
fans  remords,  aux  devoirs  que  lui  im» 
pofent  les  qualités  de  patriote  9  d'amis 
<ie  frère  ,   de  mari  &  de  père.  Que 
c  eil  encore  un  plus  grand  crime  que 
celui  de  fe  fouftraire  k  ce   qu'il  doit 
en  qualité  de  fujet  au  Gouvernement  de 
fon  pays ,  dont  il  eil  protégé  tant  en 
fa  pérfonne  qù*en  feâ  biens  ;  quie  ce 
qui  aggrave  enfin  le  crime  qu  il  commet 
volontairement ,  c  eft  qu'il  peut  naêmc 
en  devenant  commun ,  encourager  au 
meurtre  :  car  dès  qu  un  homme  par- 
vient au  point  de  fe  perfuader   qu*il 
efl  le  maître  de  fa  propre   vie  ^   & 
qu'il  peut  en  difpofer  ï  fon  gré^  il 
ne    lui  fera  pas    difficile    de    penfer 
qu'il   rie  foit   en   droit  d'exécuter   le 
même  pouvoir  fur  celle  de  fon  pro- 
chain, au  cas  qu*il  imagine  en  avoir 
été   ofFenfé,    ou  qu'il  puiffe  être  un 
pbftàcle  à  fon  bonheur. 
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Le  Gouvernement ,  en  ce  cas  ,  peut* 
il  le  difpenfer  de  févir  contre  ceux 
qui  ,  fciemment  ,  favorifent  un  crime 
dont  les  conféquences  font  fi  funeftes 
&  dès  la  fi  dangprenfes  pour  la  focie- 
té;  fur-tout  lorfque  la  fëvére  exécu- 
tion de  la  loi  pourroit  retenir  plus 
dun  homme  prêt  h  fe  rendre  coupable, 
tandis  qu'on  a  prefque  la  certitude  que 
la  douceur  9  loin  de  jamais  produire 
le  même  effet,  ne  fera  qu'ajouter  à 
un  mal  déjà  devehu  trop;coramiin? 

Le  bien  général ,  d'ailleurs  ,  a  plus 
dune  fois  demandé  dés  facrifices  in- 
infiniment  plus  difficiles,  &  nombre 
de  particuliers  ont  été  traités  bien 
plus  rigourewfement  encore  pour  le 
bonheur  &  le  repos  comni^un  de  la 
focîété,  fans  qu'on  ait  accufé  la  loi 
d'être  trop  cruelle  ;  témoins  les  plus 
fuperbes  édifices  râfés  jufquaux  fon* 
démens»  les  hiens  confifqués,  les  en- 
fans,  les  amis  de  certains  criminels  ,  & 
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ceux-ménies  qui  portoient  leurs  noms, 
ont  été  bannîs  à  jamais  du  royaume ,  alin 
qu'il  ni  reflât  ni  traces  ni  veftiges  qui 
pufTen  trappeller  le  fouvenir  du  crime. 
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^\\^\  tfdrt  A*êut  loi ,  M  (6^nff$  tiv^'l  c*ÎBânntr? 
I^'.t  ^\\\f  \f  f6\A%  tl'>in  hom  î«m4î#fieiaurotr3iKCr 
.^Mt  \t\i\  (0lt\(M«  rit0llll«<lf  !!•«#  tfSd»  à  2e  poRBC^ 

Q  V  K  tf  t»vlnclp««  qtti  eft  iiiçoBtefe- 
fW^  puirtiull  èA  éiâé  par  la  rafba 
tNNft^M»^  iM)UMlloni  propofor  on  «OT- 
|Nfe .  ^li  M  pourra  qac  dautant  plus 

^^#ral  de  rinfanterie  Fiam;nîÊfe,  «x 
palTant ,  il  y  a  quelques  amns*^  ^  «a  ri- 
vue  un  régiment  d'Artillerie^  entendu 
nommer  un  foldat  qui  portoit  le  môme 
nom  que  lui.  Frappé  de  cette  reffem- 
blancei   il  Tappelle,  &  loi  demande 
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pourquoi  il  avoit  pris  ce  nom?.  .  Je 
fie  l'ai  point  pris,  Monfeigneur,  (lui 
repondit ,  modeftement ,  le  jeune  hom- 
me,) «ma  famille  le  porte  toujours, 
^y  &  n'en  eut  jamais  id  autre  ».  Le  Duc 
lui  ayant  demande  de  quel  pays  il 
étoii î  —  «  De  Provence,  Monfeigneur^ 
«  ayant  l'honneur  d'être  bon  Gentil* 
ce  homme ,  mais  très  pauvre  :  ce  qui 
«  m*a  fait  embrafler  la  profeffion  de 
«  foldat ,  comme  la  feule  qui  convint 
«c  a  ma  naiflance ,  aînfi  quk  ma  ^mi- 
«  sère  I  >ï 

Dans  la  fuite  de  l'entretien  qu*ik 
eurent  enfemble,  le'  Duc  qui  favoit 
très  bien  fa  généalogie,  (  chofe  que 
les  grands  favent  aflez  fouvent  le  mieux) 
fe  rappelle,  à  cette  occafion,  q«e 
deux  de  fes  ancêtres  ^  Officiers  P/V- 
montois^  avoient  pris  le  parti  de  paf- 
fer,  il  y  a  deux  cens  &  quelques  an- 
nées .  en  France.  Que  l'ainé  des  deux 
(  car  ils  ^toient  frères  )  étoit  venu  s'éta* 
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blir  à  Paris  j  &  que  Tautre  étoit  refté 
en  Provence  y  où  il  s*étoit  même  éta« 
bti.  Que  du  premier  ,  qui  avait  fait 
fortune  ,  ëtoit  forti  le  Duc  ;  &  que  le 
Gentilhomme  ,  que  la  misère  avoic 
réduit  à  fe  faire  foldat ,  étpit  forti  de 
l*âutre,  &  parconféquent  étoit  en  effet 
fan  parent. 

Le  tout  ayant  été  très  authentique- 
ment  prouvé ,  tant  par  la  connoiflance 
qu'en  avoit  déjà  le  Duc  »  que  par  les 
titres  &  autres  éclairciflèmens  que  le 
foldat  tira  de  fa  famille,  le  réfultat  de 
cette  découverte  ne  fut  autre  que  celle 
qu'on  pouvoit  attendre  d'une  auffi  vrai- 
ment noble  que  généreufe  :  c  eft  à  dire 
que  le  Duc  ,  loin  de  laifler  ce  brave 
&  modeAe  jeune  homme  dans  Tétat 
où  le  hazard  venolt  de  le  lui  faire 
rencontrer  ,  a  pris  foin  de  fa  for- 
tune ,  l'a  mis  en  état  de  s'élever ,  par 
-degrés,  jufqù'àun  grade  fupérieur,  en 
attendant  qu'il  irouvât  jour  à  poufiêc 
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plus  loin  fa  fortune.  Que  même  après 
avoir  appris  de  ce  jeune  militaire,  qu'il 
avoit  an  frère  «  dans  letat  eccléfîafti- 
que  ,  &  fimple  Vicaire  d'un  village  , 
il  Ta  également  protège  au  point  de 
le  faire  parvenir  jufqu*aux  degrés  les 
plus  refpeftables  du  clergë  de  France. 

Apres  les  éloges  fi  légitimement  dus 
à  la  belle  aélion  de  ce  digne  &  géné- 
reux Seigneur,  on  ne  peut  guère  s'em* 
pêcher  d'admirer  ici  le  double  coup^^i 
de  ptovidence  qui  a  tiré  par  fon  moyen 
de  la  misère  deux  perfonnes  qui  depuis 
longtems  y  languifToient ,  &  qui  fans 
lui  ne  s'en  feroient, peut-être,  dumoins 
fi  promptenlent  &  fi  brillament ,  tirés  I 

.  .    .  *  :   ■  î'^  •■ 

Jffibilitai ,  fvla  aiqal  un\c(^  Virtut.  * 

•     -     ■  '^     .'       rj    •.:,'!     ; 


■  *  hÇtHtiU  - 
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UIWrRIGUANTE  ANGLOISE. 
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N  s'étonnera  peut-être  (  dit  Mlfs 
Bentley  )   de    la    rëfolution    q«c  j'ai 
prife^  n  ayant  guère  plus  de  vingt  ans^ 
détre  aoffi   fourde  qu'infenfible,  aux 
emphatiques  &  amoureufes   fornettes 
de  meffieurs  les  aman«  à  la  mode»  & 
d'éconduire  auffi  fermement  que  poL- 
ment  toute  efpëce  de  proportions  qnine^ 
tendront  pas  directement  au  mariage. 
Moins  cependant  9  quand  on  faura  que 
j*ai  déjà  lexpérience  i equife  pour  juger 
du    cœur   humain:    qu'avec   un   bien 
médiocre  ^  &  (  fi  mon  miroir  ne  me 
flatte  pas)  beaucoup  plus  de  beauté, 
les  dangers  auxquels   ma    vertu  s'eft 
rue    expofée,    m'ont    mife    dans   le 
cas  4*étre  déformais  /ur  mes   gardes 
contre  les  intrigans  que  celles  de  mon 
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fexe  «nt  a  craindre,  unt  de  Ul  part  des. 
galans  de  profedions,  jqive  des  intri* 
gantes  de  toute  efpéce  ^  loujours 
prêtes  à  iecondcr  leurs  coupables  deCi 
ûn$, 

Javois  au  plus  fkîze  ans  lorfque 
î  eus  occafion  de  connoitre  une  Dame 
qui  s'^ft  acquife  beaucoup  de  réputa*- 
fis'n  par  une  fortune  rapide  qu'elle  a 
procurée  k  fon  mari,  ainû  qu'à  tous 
ceux  qui  lui  appartiennent. 

M'ayant  un  jour  entretenui^  de  foh 
âge  qui  lui  ayoit  appris  à  connoitre  le 
monde,  ain/i  que  delà  tendre  amitié  qu'el* 
le  avoit  conçue  pour  moi  :  )^  Pardonnez  1 
»  (  me  dit-elle ,  en  me  ferrant  la  main  % 
m  mais  les  iêntimens  que  v.ous  m'aves 
m  infpires^  me  font  craindre  qu^  votre 

V  inexpérience  ne  vous  fafle  former 

V  des  defTeins  oix  dirons  pourriez  ne  jpat 
y  reuiHr ,  &  qui ,  dès  là^  ne  pourroient 
>  probablement,  que  vous  rendre 
n  m^lheureufe  J .  «  «  Vojq;  Yjous,  moM 
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»'  ehfiint,  (  tjoùtt-t«*lle  •)  j'içperçois' 
»  tout  ce  que  vousfittte»)  d^  jeiie  vois 
p[  que  tft|pqué ce feune -Lùrd-^  qui Ycai 
»  fuit  k  rËëtifé'»  At  quif  tM}oc^  Vaffieè 
»  vis-k7vis  de  vous  5  peut-être  invo« 
»  lomàirement  ^ns  dénti)  vousoccope 
»  pourtant   toute  '  *eiitiè^è    À  travers 
»  votre   éventsU,   vous  ne   regardez 
»  que  lui,  dans  les'  iriftani  même  ok* 
y  vous  devez  toutiei^  Vos  attentions  k* 
»  des  objets  beaiiécmp  |>lus  fërîeux.  f 
Axes  mots,  je  roiigis»  {e:|9iHs,  je 
tentai  de  répondre ji  &  tf^pué  trtict^i 
1er  en  mot. 

La  Dame  spporcevant  fout  tnon 
embarras  >  s'emprefTa  de  me  raflurer  & 
me  dit:  ^  ne  vous  alarmez  pas,  ma 
>  jeune  amie  ,  de  la  petite  découverte 
^  dont  je  vien^de  vous  frire  pirt  f.- 
)►  Si  je  vous  aimois  moins ,  je  ne  vous 
)r  en  aurois  rien  dit;  &  en  voici  la' 
^  preuve  :  ce  S«figrieur  eft  mon  parent  j 
n  mais  votre  honneur  mVft^^lus  chef 
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»  que  tout  x:elui  qui  me  peut  revenir 
»  de  ce  beau  parentage.  » 

A  peine  achevoit-t-elle  de  parler  » 
que  ce  Lord  %'int  nous  joindre  ,  & 
lui  donna  la  main  pour  monter  ea 
'CarofTe. 

Dès  que  je  me  trouvai  feule ,  Je  ma 
livrai  aux  réflexions  que  m'infpîroit 
la  (ingularitë  de  cette  aventure.  J*ad« 
mirois  le  mIc  de  cette  femme,  qui 
i-ifquoit  à  me  faire  penfer  ce  que  peut« 
être  à  quoi  je  naurois  jamais  penfé 
fans  elle. 

Je  me  difcds  pourtant  »  d*un  autre 
cote,  qu'il  n'^oit  pasimpoflible  que  ce 
Seigneur  m  aimât,  qu^  fans  m'en  être 
apperçue  je  TaimafTe  de  même,  &  que 
je  ne  (erobpaf. la.  première  dont  I4 
ieauté  aur^t/ai^,, la,  fortune* 

On  fe4)|erf^ade  ^^^iféipent  la  pof* 

(îbilitéde  ce  qu'on  fi^draiie,  que  je, ne 

tardai  pas  à  meçp^âfer  de  oette^mitië^ 

AU  point  ^ue  îe  n  eucî  j)Ius  gue;  ce  Lord 

•  Sii 
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diiH  l«  tére  Y  fie  que  toutei  mei  penfôei 

navoient  d*i»utre  objet  que  lui. 

MiflrU  Couning  >  (  c*cft  le  nom  de 
cette*  Dame  )  fut  bientôt ,  malgré  mon 
filencei  toutce  qui  fe  pa^Toit  en  moi, 
mail  fr  garda  pourtant  de  men  par« 
1er. 

Quelques  jouri  aprèi»  en  hxintw 
enfcmble  de  l'Eglife  i  m'ayant  propofé 
daller  faire  uti  tour  enfemble  au  Pan 
St.  James  \  K  peine  y  avioni  noui  fait 
deux  touri  d'allde,  que  ce  Seigneur  viqt 
à  paffer  auprèi  de  noui.«»  Jamaii  je 
ne  me  fcniis  plus  (fmiie;  fie  ma  com- 
pagne »  qui  kVn  api^er^Hit  :  )»  voui 
y  n'uve/.  fan»  doute  pAi  oublié  ma  jeune 
»  amie  (me  (lii>i^lle,  gravement)  la 
i^  peine  quf  me  firent,  à  l'tglile,  jei 
)>  repardii  derobci  qtro  voiti  (ixIeK  fur 
y  ce  f  <)/«/,  dès  qufc  ji*  m'en  fui  appcr- 
y  {^K\t  \  VoiM  fâvt*as  ce  que  je  voua  tty 
p  dis  alun!..  Me  permefircs- voui^ 
If  mon  ehfanti  d*y  fé\^enirhi  J*«voii 
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è  pont  feue  votre  mère  une  afFei^iofi 

^  (i  tendre  >  que  je  ne  faurois  me  dif«- 

y>  penfer  de  prendre  l'intérêt  le  plus 

5>  fenfible  à  ce  qui  vous  touche.  » 

^  AppreneE  donc  Mîfs^  (  ajouta* 

5>  t-  elle ,  d'un  ton  plus  impofant  encore  ) 

V  que  cet  homme  eft  très  dangereux; 
y  qu*il  ne  cherche,  probablement  ^  qu'à 

V  vous  abufer  ;  &  (  puifqu* il  faut 
"»  enân  Vous  le  dire  )  qu'il  a  ôfé  me 
))  propofer  de  lui  manager  ^  che2 
t*  moi,  une  entrevue  avec  vous.  Qua 
»  juftement  indignée  de  la  propoii- 
^  tion,  je  lui  ai  nettement  déclare» 
9  qu'à  moin$  qu'il  ne  xti  atteft4t  par  fer* 
»  ment  que  fon  but  ëtpit  légitime^ 
»  il  pouvoit  renoncer  k  compter  fur 
»  moi?..  Mais  j^e  dois  vous  l'avouer 
»  ma  chère  Mtfs^  c'eft  ce  que  je 
»  n*ai  j)û  en  obtenir  1*.  Moyennant 
9  quoi ,  je  ne'  vois  que  Tabfence  qui 
y  puifle  vous  fauveri  du  péril  dont  je 
»  vous  vois  menacée.  Etf]  vous  étiesV 
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9  «M  ({M  moi ,  étf  m  »vU,  \'êlA»m  h 
0  pwviitc*  ma  mn(QB  «  qU  miMtêffu  ^ 
»  fifftrtnn^»i\\ttmtiM  \'4ié,  vow  fmp 
»  m%  '\nf(»tnU\>\itmm%  vom*  iMf*<^r«  4'mm 
«  podion  ^ui  ii'4  ié\ê  f^m  tf^  v^ 

fim  (4«  fr«ncbUii  ^  4'«Riiii4f*  4  f« 

«fui  pM  pouvoir  m*j  nivhr» 
Oins  ('tfnfom«ineM  4«  |»f4i»  Al  «f t(f 

4pi{irroro(t4«f  ji^îiiffff  49111  Aff(«wv«rt 
un  joli  iw rctMi,  C4tof(  Anw  et  Um*  ««i 

f owft»  !<•  |oiirii^««  iv«c  ^IfMf  r#mM» 
le  ifntl^iKi  un«  d«  »«<  Mf  Hiddrf  pdlfci. 
UnCoir*  i)U«  1»  fr«tcb<tu#  4«  «^piilr» 
t*  murmure  4«  ViWt  H  U  cbwi  U 
Toffign»!  »voi«nt  t^wf*^  I  ««tt»  4«k£» 
ff}4«l«n(c#  4|w'i)ifpir«  fitt«ir«M«mffff  Tip* 
procliA  4»  it  ni4{»  ioiieuc  4Mf  k* 
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grandes  chaleurs;  un  foir^  dis-je^ 
que  ;e  goûiois  cet  innocent  plaifîr^  fit 
préfque  à  l'heure  où  )*avois  coutume 
de  me  retirer,  quel  fut  ma  fur^fe» 
«n  Yoyant  s'approcher  de  moi  le  jeune 
Lord,  qu'il  s  en  falloii  bien  que  yf 
attendiâe!.. 

A  Ton  air ,  ou  Temharras  &  Tinqui^ 
tude  ëroient  marques  5  mon  premier 
fentiment  fut  de  juger  que  fétois  tra* 
hie;  &  le  Tif  reilèntiment  que  fen 
conçui  m'infpita  tout  le  courage  dont 
je  fenris  avoir  befoiiu 

J'avourai  cependant  qeVn  le  voyant 
arriver  au  belman,  mon -cœur  fe  r^« 
velta  contre  moi-même ,  &  que  je  ne 
pus  ëtouflèr  une  fecrette  j^oie^  daos 
lefpërance  que  fon  bat. n'étoit  autre 
que  celui  d*avoir  £iifi  celte  ôccafidit 
pour  me  faire  une  refiteâùeufe  décla- 
ration de  fon  amour  !  •  •  Miis  là  fâçon 
dont  il  me  parla  ne  me  laiCatit  plus 
douter  dcii  iKuipbl^  .efpëranfieSb  ^r|1 

Sir 
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avoît  conçues  :  :>  Milord  (  lui  £s^je, 
3^  en  me  kvant ,  &  arec  toute  1  i»- 
>  dignation  dont  )itùn  animée  )  fe 
»  pourroit  •  il  qiie  tous  fuiiies  aCcz 
T  lâche  pour  vouloir  profiter  de  lavan-» 
y  tage  que  vous  donne  la  folitude  où 
y  vous  me  furprenez  ?•.    Apprenez, 

"V  pour  peu  que  vous  perfîftiez  dans 
y  votre  entreprife,  que    cetrc  arme, 

':^  toute  foîWe  quelle' eft  (  x'éioit  un 

>  petit  couteau,  pas:  j^us  long  que  le 
y  doigta  que  je  tirai  de  oia  poche,  eit 
>^  m'ëloignant  de  quelques  pas  ^  )  cette 
»  arme,  di$-je,  me  délivrera  d'une  vie 
y  que  je  ne  pourrois  déformais  envifa- 
y>  ger  que  comme  un^  opprobre  p#ur 

>  moi?, . 

L'air  &  le  ton  de  ce  propos,  joii>t 
â  la  fermeté  impofante  que  m'infpi- 
roit  la  vérité  du  fentiment  dont  j'étois 
animée ,  déconcertèrent  le  jeune  Lord 
au  point  que  je  le  voyois  prêt  à  lona- 
h^t  à  mes  pieds  pour  xne  priex  de  lui 
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pardonner  (on  indigne  attentats.  •  Lorf- 
que  Mijlnfs  Couningy  qui  pour  J9uir 
de  plus  près  de  fa  trahifon  ^  fe  te- 
noie  cachée  à  quelques  pas  de  là  ^ 
fortîc  tout *k -coup  de  fon  embufca'ie  ; 
&  fe  flatant  fans  doute  encore  de  m'en 
impofer,  sVcria,  avec  le  ton  de  U 
fureur  :  i>  Ah  lârî^e ,  fie  très  inJîgnc 
y  Lord!  Eil'ce  donc  pour  venir  def- 
)i>  honorer  ma  maifon ,  que  vous  avez 
50  f ù  fi  fecretiemcnt  vous  y  introdui* 
y  re  ?  •  •  Apprenez  que  ?.•••» 

Elle  alloit  continuer  cette  imperti* 
rente  apoftrophe^  Icrfque  le  jeune 
Lord,  en'paitant  d'un  grand  ëclat  de 
rire,  lui  dit  :  »  mcriagtz,  de  grâce  vos 
y>  poulmons,  ma  chère  &  prétendue 
V  parente  ?  J'ai  dtfjà  trop  à  rougir  du 
»  honteux  perfonrage  que  vos  confeilt 
»  mont  fait  jouer  ici  !...  Et  vous, 
»  ma  chère  Mifs  (  me  dit- il  ,  da 
y  de  Tair  le  plus  refpeélueux  fie  le 
»  plus  obIig<;;ant)  daignez,  de  grâce j| 

Sv 
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>  0ie  le  pardonner  !:.»  Et  pour  V^u» 
y  prouver  toute  la  fincenté  de  moa^ 
y  repentir;  fie  pars^  en  voue  ûip- 
»  pliant,  de  prendre  gjtf'de>>yavenir^ 
»  fur  tout  aux  femmes  auxquelles  tou^ 
0  croirez  devoin  accorder  votre  ooui^ 
1^  fiificeL» 
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QUE    DÉ    CRIMES    IMPUNIS! 

ANECDOTE    ANGLAISE.; 
Lettre  àM.U  Comie  de  S^li 


J  L  7  a  quelques  jours ,  quêtant  alU 
Toir  un  de  mes  fermiers ,  dont  la  fen|^ 
me  ,  qui  a  fexvi  dans  notr^  famille  ^ 
&  qui  a  eu  même  éducation  aYeaiôQa 
mère,  fe  diftingue  par  Tes  manières  & 
par  {es  fentimens  de  fout|?s  leJ  pef^ 
fonnes  de  fa  forte  ;  je  trouvai  cet^o 
femme  infortunée  baignée  dans*  les 
larmes^  &  accablée  d'une  douleur ^ 
qui  alloit  jufqu  a  la  ftupidité.  Sç$  yeux 
paroifToient  éteints ,  &  tous  '  tes  de-« 
hors,  eiprimoient  encorde  inieux  VétaC 
.  affreun  de  fon  intérieur ,  que  ne  l'auroient 
pu  faire  les  expreflions  Jes  plHS-.py-» 
ihétiques.  Elle  s  appuyoii  fur  imç  t4|)lc| 
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ayant  devant  elle  une  lettre  qu'dle 
irenoit  de'crîre  k  un  homme  de  grande 
qualité  ,  q«i,  depuis  .  s  eft  attiré  une 
•tfreufe  réputation  par  £ba  îubilexé.  à 
iiëbaucher  de  jeunes  &  jolies  villageoî-^ 
fes.  EQe  voulut  biea  -nae  permettre 
^e  Ure  cette  lettre;  &  i*y  vis,  avea 
Couleur ^  que  îà  fille  tnfonunée  ëtoie 

'  jtt  nombre  de  celles  cpie  ce*  Seigneur 

"là  fàerifiées  a.  fes  paffionsr 

-^     J^ai'  éblena   daepuisv   Monfieur    Te 

^  Comté,  qu'tt  mefût  permis  -de  vous  eit 

'  en^yer  me  copîe;.  &  quk^  probaJ^- 

'  «eni  peut  rou»  intëre&c» 

Jai  rhoaneur^.  &cjr 


Monseigneur, 

«  Je  ne  fuîs^  iirfïruîte  qwe  d'hier ,  éh 
H  cruel  '■  affront  iîjue  vous  av«'  fait  k 
"atlma  fillé*?i.v 
t  '  'f^U  tàUf  d<>AC  ^9  Yî>s  abomiÂabUs 
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fo  plaiiîrs    d'un    moment  9   répandent 

»•  une  amertume  éternelle  fur  ma  vie  ? 

»  Sur  la  vie  d'une  perfonne  de  qui 
.»  vous  n*avez  jamais  reçu  la  moindre 
<  w  offenfe  ?• .  Ccite  feule  confidérationj 

»  fans  doute,  auroit  du  détourner  une 
•.>9  âmç  noble  dune  action  (i  indigne 

)>  &  û  lâche! 

»»  Mais  qu'eft  -  ce  encore  que  mon 
:ap  malheur  auprès  de   celqi,  oîi  «vous 

'>  précipite.z  une  fille  infortunée ,  que 
.  »>  vous  puiii^fez  fi  cruellement^  de  la 

»»  itniï^ffk  aveugle  que  vous  avez  fu 
.y  lui  infpirer  pour  vgus?,.  Une  af- 

»  flidion,9u{n  durable  que  fon  infamie t 
.  >>  peut- elle  ne  pas  être  fon  partage 
«99;  inévitable  9  ï  moins  qu'elle  ne  ^'ar^- 
.»>  rache  à  ce  malheur,  p^y  vn  .inal- 
~?>;heiïr  infiniment  plus-  grand,;  en 
.»*  renonçant  pour  jamais  à.  toute  ef- 
..aa.pèce  de.  vertus,  c'tft  à  dire  en  fe 
->f^  livrant,  à :Ia-p.reftitution  pu]^liqu€j  î^ 
,.j«  T«ilje  ,#r#<ïûîfe^igneu^,.Ja.r^ 
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«  campfenfe  qù'èU^  nsçeit  d^â  routt 
a^  pour  vous  Était  i  iùcùhùAéritMnt^ 
^  ftaifié  tout  èe  ^u^lkî  avoit  au 
M  monde  de  ^rëciéux^  ibn  hoAneurj^ 
i»  &  fa  rëpiitation  !  i.  Que  diriez-  v^fis 
>>  fi  mon  fils  eh  èât  a^  de  mcme 
>)  avec  Torne  de  vos  fiHes?««  Cette 
9è  feule  idée  allume  dans  voire  ime 
n  la  furedr  &  la  ifage  ?  Vous  creyez 
99  que  mille  niotts  ne-  le  pumroiârr.l 
»  pas  afTez  d*bh  paileil  attentat -f., 

w  Quoi,  Monfeigneurt  L'bonnei^r 

99  de  vôtre  fille,  que  la  perte  de  /a 

9»  rëputatioh  ne    priveroit  pas  d'ure 

97  vie  commode,  &  même  agréable, 

»  eft-elle  en    effet   d*uh    plus  ^r and 

*  •>  poids   que  celle   de  rotre   mâlheu- 

>j    réufe  vidim'e ,  dont  U  étoit  Timique 

"n  bienî.i   Faut- il  que  mon  fifîs,  déf- 

'  9i  titaé   de   tous  les  avafttfiges  d'une 

>3  briflànte  éducation,  modère  (es  de- 

^  firs?  ÉtvoUs,  Mdiifeigntur ,  aurez- 

^  voiis'  la  {tf^â^^tive  de  ifous  àbMr 
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^  4ohner9ave«gMinent>krimpétuarité 
9>  d«3  vôtres  I 

»  Ah!  PaifFe  un  oj^probre  étemel 
99  s'attacher  à  un  titr«  qui  difpenfe 
^  de  toute  efpèce  de  confidératiofi 
99  ceux  qui  s'en  trouvent  décores  5.  & 
99  qui  fans  doute  ï  cet  égard  oe  peut 
>)  que  les  confondre  avec  les  plus  vils 
99  animaux...  Ahl  Que  maudit  foit  « 
9»  jamais  le  faux  éclat  qui  sût  éblouir 
9»  ma  malheureufe  fille ,  au  point  de 
»  courir  inconfidérément  à  fa  propre 
9»  ruine. 

st  £ft-ce  dans  cette  vuef»  M(Hi(êî«- 
a»  gneur,  que  le  rare  mérite  &  tes 
99  brillantes  vertnsdeivos  ancêtres  ont 
9t  été  honorés  de  la  Patrie?  Eft«ce 
»  afin  que  cette  digne  recompenfe 
»  vous  fervft  d'une  efpèce  d'intrigante 
»  dans  vos  paffioirs  effrénées  ^&  qu'elle 
a»  vous  donnât  Je  funeftè  privilège 
a*  d^opprimer ,  impimémén t  ^  Yirv^o* 
{|fe|  cence^  âc  de  d^ihonoriBf.4es  pei^ 
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m  fonnes  ^ui  ont  le  malheur  de  tiB 
»  fc  pouvoir  défendre  contre  vous? 
»  S'il  en  eft  alnii,  &  fi  nos  loix  font 
»  vraiment  fages,  elles  doivent  fe 
a»  hâter  de  renverfer  Tordre  des.  récom- 
»  penfes>  elles  doivent  réduire  les 
ti  gens  de  mérite  à  la  mendicité , .  afin 
»  que  leurs  defcendans ,  forcés  de  fe 
»  foutenir  par  les  aâions  &  les  talens , 
'»  foient  exempts  de  vices,  fur  tout 
m  de  celui  que  je  vous  reproche  :  c'eft- 
»  à-dire  de  fe  plaire  à  plonger,  de 
9  fang  froid,  de  dignes  &  honnêtes  fa- 
•  milles  dans  les  abymes  du  malheur. 
»  Déplorable  mère  que  Je  fuis,  que 
*>  vai-je  devenir t moi-même  ?  Quelle 
9  foule ,  quelle  enchaînement  de  pen- 
ao  fées  déchirantes  ,  &  quel  vuide 
»  ténébreux  va  s'étendre  fur  tout  les 
»  jours  de  ma  vie?..  Que  dis -je? 
»  votre  crime ,  que  rien  ne  pourra  me 
»  réfoudre,  à  vous  pardonner,  ne  me 
f  friveH^il  pas  de  refpérançe  naèioe 


INTÉHSSSÀllTBS.  4i^5 
^  d*être  moins  malheureuie  dans  lautre 
»'  vie  ?  Et  que  deviendrcz-vous  vous- 
*  même,  Monfeigneiir,  lorfquau  jour 
»•  du  jugement  dernier,  tous  me 
'  1^  verrez  tenant  »  entre  les  j)ras ,  xàa 
»  malheureufe  fille,  implorer,  à  grands 
a»  cris ,  la  vengeance  célefte  fur  votre 
99  trop  coupable  léte  ?. .  Oui,  Mon- 
»  feîgneur,  oui!  Dans  l'e'tat  horrible 
a»  OÙ  fe  trouve  aujourd'hui  mon  âme, 
m  quel  plaifir  j'envifage  pour  moi , 
8»  detre  alors  votre  Bourreau?  D'in- 
»a  fulter  à  votfe  crime,  en  vous 
»  voyant  livrer  à  tous  les  fupplices  dûs 
»  à  vo»  forfaits  î 

t»  Adieu,'  Monfeîgneur;  &   puiilê 
^  mon  efpoir  être  bientôt  rempli  ! 

Votre  confcience  vous  dira  qui  je  fuis! 


P.  S.  On  prétend  que  cette  lettre 
fit  fur  le  Lord  une  fi  grande  impref- 
fion,   qu'il  employa  tous  les  moyens 
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poiliUe^  pouf  appaifer  cette  digne  mèt*é, 
(âni  pouvoir  y  parvenir*  Mais  qu'après 
le  décès  de  la  âlie,  qui  mourut  en  cou« 
che,  il  plaça  3  très  avantageufemem , 
le  frère  ^  &  combla  fa  famille  de  fei 
bienfait!» 
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V  .  "  ■  m       f 

LETTRE     A     L'EDITEUR^ 

CONTENAKT 

LA  RELATION 
D'UN  CRIME  ATROCE. 


V  O  I  C  1 9  Monfîeur  9  un  fait  auflî 
cruel  ^H^xtraordinaire  qui  me  tombe 
fous  la  milin  5  en  parcourant  un  manuf- 
crit  dont  la  date  ne  me  parolt  pas  devoir 
être  prëfumée  d'au  de'k  de  3 p  ans  ;  & 
qui^  à  titre  de  pièce  intérejjante  & 
hiftorique^  me  femble  ^  fauf  meilleur 
avis ,  propre  à  occuper  une  place  dwa 
votre  recueil. 

Le  Comte  ^e  *  *  *  ëtoît  en  route  pour 
f<  rendit  à  une  de  fes  terres.  A  l'appro- 
che de  la  nuit)  il  imagine  devoir  cherr 
cher  un  gite  agréable  dans  un  châteaip 
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yfoifm  ,  appartenant  à  un  de  Tes  anciens 
amîs ,  qu'il  n'avoit  pas  vu  depuis  quelque^ 
ihnees ,  &  quil  l6  flatte  dé  pouvoir  fuiV 
prendre  agréablement* 

Il  arrive  ,  apperçoit  de  grands  cBan* 
geteenà,  apprend  que  le  Seigheur  eft 
mort,  mais  que  fon  fils,  qui  a  he'rité 
de  Tes  biens  eu  dans  le  châteail. 

Le  Comte  fc  fait  annottèef ,  trouve 
en  effet  le  jeune  héritier  qui  Faccueille 
très  poliment  ^  &  qui  lui  ratonte  toutes 
les  cîrconftance»  delà  mort  d'un  pèr^i 
qu'il  regrétternf  toujours*  Le  fouper 
fini ,  on  conduit  le  vo^ag^^ur  dans  une 
chambre ,  au  bout  d'une  afTez  longue 
galerie  ;  &  où,  attendu  la  fatigite  de  la 
journée,  il  fe  hâte  de  fe  coucher,  & 
ne  tarde  guère  à  s  endormir. 

Vers  les  deux  heures  du  matin,  le 
Comte  tout-à-coup  réveillé  par  un  bruit 
fourd  qu'il  entend  dans  fa  chambre  ^ 
entr  ouvre  fon  rideau  ,  entrevoit  une 
efpèce  de  fantôme  blanc,  allant  droit 
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à  la  cheminée  y  où  il  s  aflied  près  d*uQ 
wfte  de  feu ,  en  s'écriant  ^  »  6  mon 

>  Dieu  1  Je  puis  donc  encore  une  fois 
y  me  chauffer  ?  » 

Le  Coniti?,  ititrépi^^  de  fon  naturel, 
&  qui  ne  h  pesdoit  p^s  de  vue,  voit 
que  ce  prétendu  fantôme  eft  de  forme 
humaine»  couvert  de  haillons  blancs > 
&  qui  après  s'çtre  réchauffé  s'approche 
èe  fon  lit  y  en  tâte  les  matelais  »  &  fe 
difpofp  à  s  y  coucher  a  fon  coté.  -^ 
»  Qui  es* tu  ?  (  sccrie  alors  le  Com-5 
;»  te  )  &  que  vie.ts  -  tu  chercher  >  on 

>  demander  ici  ?  » 

A  peine  a-t-il  lâché  ces  mots,  quelè 
fpeiftrç  le  rejconnoiflant ,  à  la  voîx. .  « 
:>  Jufte  Ciçl  !  Qu'entens  T  je  ?  eft-^ce 
3^  bienvous,  mon  cher  &  ancien  ami?,  • 
W  &  ne  reeonnoiffez-vous  pa»  le  vôtre  ï 
p'  r-T  Ah  !  (  réplique  le  vpyjigeur  )  ftns 
>^  lloùtê',  à  votre  voix,  mon  cœur  ne 
»  '  peut  VO0S  méconnoitre. .  •  Mais  votre 
ji^  61$,  lai  tR§ttfkQi  liîfri^u  fuir,   ja'a 
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»  certifié  que  vous  étiez  morhl  —  Je 
)^  vis,   mon  cher  ami!  Je  vis!   Mais 
»  pour  mourir  mille  fois  le  jgur  depuis 
»  fix  ans ,  que  ce  barbare,  .qu€^  cet  en« 
»  fuit  dénaturé  ^i,  m'a  plqugé  dans  un 
»  cachot,   où  )e  ne  oie  nourris  que. 
]i  de  mes  larmes*...  Le monfire  s.^vide 
yi  de  mes  biens  ^  &  trop  empr^Cé  de 
»  jouir  pour  attendre  plus  iQiigtems. 
fi  ma  ûn^  fécondé  par  défi  complice» 
»  dignes  de  lui ,  a  fans  doute  répandu 
»  le  bruit  de  ma  mort  » .  fait  faire  en 
»  conféquencc   mes  obféques,   tandis 
»  que  renfermé   dans  ma  prifon»  vn 
»  my  doimoit  k  ptiine  &  la  vie  & 
y  rhabit...  Hier  au  fuir,  m  étant  ap* 
ji  perçu  qu'on  avoit  oublié  de  fermer 
»  la  porte  de  mon  cachot ,  fai  aitendii 
y  la  nuit  pour  cberch<.*r  à  me  procur 
»  rer  quelque  foulagement ,  ou  peut- 
»  être  la  facilité  de  me  fauver  de  ce( 
»  enfer,  le  hazard  m  a  conduit  dans 
^  çetie  chambre  où  le ^]pe0:  de  fe^t  qus 
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»  ceriific  que  vous  ëtiez  morft  *~  le 
I»  vii|  mon  cher  amil  Je  vis^l  Miii 
»  pour  mourir  mille  fois  le  jour  depuis 
»  fix  ans ,  que  ce  barbarôi  que  cet  cn« 
»  fant  dénatura  ^  m'tt  plqngrf  dam  un 
»  cachot  I  où  je  ne  flie  nourrii  que 
»  4e  mes  ]kinii€a#..  Leiiioi>firt»,«vide 
»  de  mes  biens  ^  &  trqi  tmpreffif  de 
w  jouir  pour  attendre  plus  Ipngttms 
0  ma  fin,  féconde  par  dAS  complice» 
»  dignes  de  lui ,  a  (ans  doute  répanda 
1^  le  bruit  de  ma  mort i. fait  f«ire  en 
»  conTéquence  mes  ibfdquei,  tandis 
i>  que  renferme  dans  ma  prifon»  vn 
w  my  donnoic  a  peine  &  la  vie  & 
w  rhnbit...  Hier  au  fuir^  m'étant  ap- 
»  perçu  qu'on  avoit  onblié  de  fermer 
1^  la  porte  de  mon  cachot, J'ai  aitendi» 
»  la  nuit  pour  (herch<;r  à  me  procu^ 
»  rer  qucUjue  foulagemeni  ^  ou  peut* 
p  âtre  la  fucilité  de  me  fauvçr  de  ces 
»  enfer,  le  hazsrd  m*ai  comduit  dans 
^  cetic  chambra  où  le.pea;  4e  feu  qui 
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qu'on  n*a  pas  vu  depuis  cet  indant ,  a 

fans  doute ,  (  &c  par  égard  pour  la  fa-^ 

■iille  )  été  renfermé  ,  pour  le  refte  de 

fon  odieufe  vie  ,  dans  quelque  prifoa 

d'étar. 


Tramv 
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Trait  dt  franchi] e  &  de  bonne  amitié^ 
déjà  connu  (  diront  certains  criti^ 
ques  )  mais  qui  ne  fauroit  jamais 
titre  trop.  * 


Vc 


OITURE  étoit  joueur,  Se  fans  trop 
confulter  fa  bourfe ,  hafardoit  quelque 
fois  des  fommes  aflez  confîdérables. 

Il  perdit,  un  jour,  chez  Monfieur^ 
jufqu  à  quatorze  cens  louis  fur  fa  parole , 
&  qu'il  promit  de  payer  le  lendemain* 
N'ayant  pû"^  cependant  donner  que 
douze  cens  louis ,  ce  Poëte  ,  qui  fe  pî-« 
quoit  de  la  plus  fcrupuleufe  exaditu- 
de  y.  écrivit  à  fon  ami  Coftar  ^  le  billet 
fuivant: 

»  Envoyez  -  moi ,  promptement,  Je 

îi^  vous  prie ,  deux  cens  louis  dont  j*ai 

y  befoin  »  pour  completter  les  quatorze 

1^  cens,  que  je  perdis  hier  au  jeu} 

Tome  rm.  T 
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ir  Vottf  Tires  que  je  ne  joue  pat  moini 

»  fur  votre  parole  que  fur  )i  mienne. 

f^  Si  vouf  ne  lei  aveas  pat  ^^  emprun* 
)^  tez  lei;  ft  vouf  ne  irouvez  perfonne 
»  qui  veuille  voui  lei  prêter ,  vendei 
)»  jufqu'ii  votre  bon  ami  M«  Pan^quil: 
10  car  il  me  faut  abColumenti  cet  deux 
»  ceni  piftolei, 

#  Vojreas  avec  quel  empire  voof 
f  parle  mon  amitié  \  Ctû  qu'elle  eft 
1^  forte  ;  la  v6tre  ^qtii  e(l  encore  foible  t 
)^  diroit  :  je  voui  (upplie  de  me  préteff 
w  fi  vouf  pouvez,  îanf  you§  incom- 
y  modrr  ^  deux  crn^  lutiii  ?,  •  Je  roui 
1^  demande  cependant  pardon  ^  d*en 
»  uhr  A  librement  1  » 

Cajlar^  en  lui  envoyant  ce  qu'il  de- 
manduit  i  lui  Ht  la  réponfe  fuivante. 

»  Je  nauroii  jamais  cru  avoir  tint 
»  de  plaifir  pour  fi  peu  d'argent  1  Et 
w  puifque  voui  jouez  fur  votre  parole^ 
»  j(!  garderai  toujouri  un  fonda  pour  U 
p  dégager. 
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»  Je  vous  aCure ,  de  plus ,  qu'un  de 

i>  mes  parens  a  toujours  mille  louis  ^ 

9  dont   je  puis   difpofer   comme  s'ils 

^  ëtoient  dans  votre  cââêtte. 

»  Je  ne  voudrois  pourtant  pas  vous 
y>  ezpofer  par  là  ï  quelque  perte  um 
V  peu  trop  confidérable:  car  un  de 
^  mes.  amis  me  difoit  hier ,  que  feu 
y  /on  bien  avoit  toujours  été  le  m^l« 
»  leur  anii  qu'il  eût  eu  au  monde  ! 

»  Ainfi  je  vous  confeille  de  garder 
»  le  vôtre,  &  je  vous  renvoie  votre 
p  promefle  ;  très  furpris  que  .vous  en 
»  u/iez  ainfi  avec  moi,  «pràs  ce  que 
9  je  vous  yis  faire,  il  y  a  quelques 
9  jours  ,  pour  Balzac,  » 

•  Il   faut  avouer  que  cette  manière 
d'emprunter  &  de  prêter,    ncft  pas 
^commune,     &    furtout   aujourd'hui^ 
parmi  Meffieurs  les  beaux  efprits  ! 

Voici  le  trait  de  générofité  de  f^oi^ 

T  il 
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tùre  envers  Balzac ,  &  dont .  Cojlar 
•vient  de  parler  : 

Balzac  lui  ayant  envoyé  demander 
quatre  cens  écus  \  emprunter,  f^oi- 
tare  les  envoya  galamment;  &  pre- 
nant des  mains  du*  Laquais  de  lem- 
prunteur  le  billet  que  lui  envoyoît  fon 
maître ,  écrivit  au  bas }  m>  je  fouflîgné  , 
*  confefle  devoir  à  M,  </e  Balzac  ,  la 
y>  fomme  de  huit  cens  écus ,  pour  le 
V  plaifir  qu'il  m'a  fait  de  m'en  emprun- 
»  ter  quatre  cens.  » 

De  toutes  les  Epîtres  de  Voiture^ 
celle-ci  y  fans  doute ,  peut  être  regardée* 
comme  la  plus  belle  ! 

Voiture  a  dit  des  Princes  ; 

Heureux ,  qui  ne  les  connoît  guère  ! 

Plus  kcureux,  qui  n'en  a  que  faire  S 

f 
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RELATION. 

DU     FAMEUX     DUEL  * 

ENTRE   LE    LORD  BRUQE/ 

ET  LE  Chr.   EDOUART   SACKVILLE, 

PARCS      DERNIER.* 


jEnefaurois,  Monfieur,  être  infen^ 
lîble  aux  bruits  injurieux  qu^on  hit 
répandre  dans  le  monde,  fur  la  conr 
duite  que  j'ai  tenue  dans  mon  combtft 
funefte  avec  le  Lori  Bruce.  11  n'y  a 
qwe  deux  moyens  de  foutenir  fa  rëpiw 
tatîon  contre  de  pareilles  calomnies, 
dont  il  eft  impoffible  de  prouver  direc** 
tement  la  vérité  :  ce  font  le  ferment  fil 

■'1  -Il  II  r  .1        "m,.  ■ I   tii.jiiii» 

*  Nous  ne  trouverons  pas  la  datte  précifc  de  ce 
combat  Mais  on  nous  allure  c[ue  c*eft  en  171 3  ov 
1716",  qu'il  s*€ft  paffc. 

Tiil 
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ïépie.  On  fe  fert  du  premier  derifit 
kl  Magiftratit  &  danf  certaina  cai 
imponaiM,  je  croU  qu  on  peut  encore 
remployer  pour  fe  juflifiei  dam  Tef- 
prit  dut!  aini^  qu'on  eftîme  &  mit 
nous  connott  :  pour  le  fécond  inojen^ 
je  crois  quil  eft  naturel  d*en  faire  tai^i 
\  regard  de  ceux ,  qui  font  aâês  mé* 
chani  pour  nous  calomnier»  &  adêl 
împrudens  pour  foutejiir  leur  calom* 
nie. 

Pour  TOUS,  Monfienr,  qui  ave2  de 
Teftime  pour  moi,  plutAt  parceque 
vous  m'aimez,  que  parceque  je  Jern^-^ 
rite,  vous  me  croirez  fur  ma  parole» 
Pcrmcttez-moi  donc  de  vous  informer, 
exaâement ,  de  la  vëritë  des  chofes  ;  & 
faites  moi  la  grâce  d'en  inftruire  le» 
autres  I  qui  pourrotent  prêter  Toreille 
\  des  bruits  qui  ne  fervent  qu'à  dëtrui« 
re  maréputatioa,  que  vous  favez  m*cire 
plus  chère  que  la  vie.  J  ofe  ,  en  con- 
féquence,  vous  jurer,  foi  de  GentiU- 
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homme,  que  le  récit  que  je  vais  vous 
faire ,  ne  contiendra  rien  qui  ne  foit 
dans  la  plus  exade  vérité  &  qu'il  ren- 
fermera jufqulaux  moindres  pariiculafi- 
tés  de  ce  trifte  événement. 

Vous  verrez  d  abord  ici  le  cartel  que 
Mylord  m'envoya? de  Paris  par  un 
cavalier  EcoiTois  »  qui  me  le  fit  tenir 
dans  le  Comté  de  Derbj  y  chez  mog 
beau-père.  Cette  lettre  eft  fuivie  de  ma 
réponfe^  dont  le  même  Gentilhomme 
fut  porteur.  Je  vou$  envoie  auifi  ma  fe^ 
conde  lettre  >  oîi  je  fais  favoir  au  Lord 
le  choix  que  j'ai  fait  du  lieu  &  des  ai* 
mes,  &  qu'il  a  reçu  des  mains  de  moâ 
Laquais  9  à  qui  j'avois  fait  prendre  la 
pofte  i  dès  que  j'eus  mis  pied  k  terre 
à  Roterdam.  J'y  ai  joint  le  dernief 
j)illet  de  mon  ennemi  y  dans  lequel  il 
teconnoit  la  noble^e  de  mon  procède 
avec  lui.  J'ai  cru  devoir  vous  faire  tenir 
ces  différentes  pièces,  pour  vous  met- 
tre au  fait  de  tout  ce  qui  s'eft  paflif 

Tir 
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-entre le  défunt  &  moi,  jufqua  ce  que 
nous  nous  fuflions  rendus  &  rencontrés 
k  Torgoes  y  ville  de  Zélande^  où  je 
lui  avois  donné  rendez-vous. 

Dès  qu'il  y  fut  arrivé  ^  avec  un  M. 
Crayford^  Gentilhomme  Anglais,  un 
Chirurgien,  &  un  feul  Valet;  je  lui 
envoyai  mon  fécond,  le  Chevalier 
Hayden  ,pour  lui  dire  que ,  déformais, 
nous  ne  ferions  rien  que  de  concert, 
par  rapport  au  lieu  &'  aux  condition^ 
du  combat.  Nous  donnâines  la  deffus, 
un  plein  pouvoir  à  nos  ieconds  qui  con- 
-vinrenr  enfemble  que  nous  irions  \ 
Anvers^  &  de  là  à  Berg-op'S^oom ,  pro^ 
che  de  laquelle  ville  eft  un  village  qui 
fépare  le  territoire  des  Etats-Généraux 
de  celui  de  TArchlduc;  &  c'eft  là  que 
devoit  être  notre  champ  de  bataille,  afin 
que  le  vainqueur  pût  fe  dérober  au  plus 
vite  à  lajuftice  du  pays,  en  fe  retirant 
dans  la  jurifdiélion  d'une  puiflTance  noa 
lézée. 
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Il  fut  encore  arrêté  que  dans  le  cas 
ou  Tun  des  coaibattans  viendroit  à 
tOmLer»  l^-con^hat:,  -ùnirvit;  &  que 
celui  qui^;  $%t  ^^  qlâlhe^r,  feroit  ;mis 
à  la  diki^étiqn  (kfonreAneixû^.f^con^ 
noitroit  lui  .être  redevable  de  Ja  vie» 
Mais  que  fi  Tëpée  de  Tan  de  nous  venoif 
ï  fe.  çaffer,  lautre  nen  tireroit  aucune 
eij)^<e.  dlàvsiiBiiagfy  &  que,,  dans  lapA> 
tapt ,  ^^étne  i  t?pus  nous. .  raK:onim94^r 
riolis»  01)  qu^  (;e  feroit  à  recommencer 
«1(1  autre  jour ,  à  des  conditions  égales, 
^ous  approuvâmes  Fun .  &  l'autre 
ces  réglemçns^  &  nous  embarquâmes 
pQ.ur  4^ver^:.  .    .     :  . 

J'avw  :enyayé  mon  épée  s  Mjrlord 
lorfqii'il  étoit  à  .Paris,  afin  de  lapp^ 

reiUer.  Mais  la  crainte  qu'on  en  dé-» 

*'.»■■■  * 

couvrit  fon  deiTein  l'en  tyoit  empêché. 
Itep  emporta  bien  une  avec  lui,  |de 
même  «  lot^gueur ,  ma;is,  pre(que  dei^K 
fi|is.  pliM  IsfgevAjqupi  n^oit  fécond 
trottVA  :à- re^e  ^  fil.  îne  confeilU  d*ea 

tr 
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chercher  moî-mêmc  une  ezaAe^ent 
pareille  ï  h  micnncf ,  &  de  les  envoyer 
foutes -fleiix  iè  rénnemi^^fin  qu'il  pût 
éhofifir  celle  qui  Tui  plair oit  le  plus.  Il 
illa,  de  nîon'^onfentetiiènt,  les  porteir 
hit-méme  au  Lord ,  qui  trouva  à  propos. 
4e  prendre  la  mienne,*  &  qui  dît ,  tn 
même  temiy  ^  qu*il  fe  trouvoit  fi  fort 
>  en  arrière  avec  moi,  que  quelques 
**gouttfes démon  fang  ne  lui  fuffirofewf 
y  pas  9  &  que  pa^r  eônfëquent  il  vouloif 
y  fe  battre  fam  fécond  r  je  foî^  afouta-î 
^  l-îl  (  ce  font  fes  propres  termes  } 
jr  |e  &i  qù'jLin  aaiS  digne  Gentilhomme 
3^  comme  vous,  ne  pourroit  voir  tranr 
i'  quîllemerrt  popffèr  les  chofes  à  l'é- 
3^  gard  de  fbn  meilleur  ami  y  aufiî  loin 
3^  que  je  le  doîs^  pour  fatisfiiire  plai- 
T'  nement  à  m©n  honneur.  )9^ 

Le  Chevalier  Hayden  lui  répondit 
^oe  de  parciTBes  întentîotU'  étoient  bîeft 
froguinarriér,  &  plus  dignes  dlin  Bbu- 
&Bdt  <fpfk  d^ttii^'Eorânaie  4e^*  n^ 
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qui  ne  doit  fe  battre  que  par  un  prin- 
cipe d^  gloire,  &  non  p^r  un  motif 
de  cruauté.  li  ajouta  que  ce  procède 
n'étoit  pas  inoiris  offençant  pour  lui- 
même  ,  qui  étoit  venu  de  (i  loin  ^  uni- 
quement pour  me  rendre  les  devoirs 
dûs  à  Tamitié  dans  ces  fortes  d'occa- 
fions.  Mais  au  Jieu  de  répondre,  le 
Lord  ne  fit  que  répéter  ce  qu'il  venoit 
Âe  dire;  i:e  qui  porta  mon  fécond  k 
lui  laifTer  Tépëe  qu'il  avoit  choifîe  ^  Sf. 
ï  venir  m*inftruire  du  nouveau  defleio 
de  mon  ennemi. 

J  avoue  que  fa  féroce  réfolution  m^ir^ 
rita  vivement,  non  pas  tant  ï  caufé 
d'elle-même,  queu  égai^d  ï  la  façon 
dont  il  Tavoii  exprimée. 

Javois  déjà  diné  ;  &  je  ne  me  fou- 
viens  pas  d'avoir  jamais  mangé  avec  plus 
d'appétit»  Vous  favez  probablement^ 
Monfieur,  que  Je  fentîment  aflTez  gé* 
néral  des  Chirurgiens  ^  cft  que  les  bltf- 
&res  (ont  bien  plus  danger^ufes  quasidf 
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Teilomac  eft  plein,  que  lorfquVneft 
ï  jeun  ?..  Je  priai  cependant  mon  fé- 
cond daller  dire  au  Lord  que  mon  in- 
tention ëtoit  de  décider  notre  querelle, 
dès  rinftant  même;  &  que  s'il  le  trou- 
voit  bon ,  nous  monterions  fur  le 
champl  cheval  5  accompagnes  de  nos 
deux  Chirurgiens^  lefquek  feroient 
fans  armes. 

Il  accepta  la  partie;  &  nous  nous 
mimes  en  marche ,  de  manière  pour- 
tafnt  qu'il  y  eût  toujours  entre  nous  un 
efpace  d'environ  deux  cens  pas* 

A  peine  avions  nous  fait  ainfi  une 
demi-lieue ,  qu'indigne  de  voir  le  Lord 
fi  vivement  altère  de  mon  fang,  & 
n'étant  plus  maître  de  ma  paffion ,  je 
lui  propofai,  fans  aller  plus  loin,  de 
mettre  pied  a  terre  :  ce  qu il  fit  de  lair 
le  plus  déterminé. 

Nous  étions  dans  un  pré,  où  nous 
avions  de  Peau  jufquau  defTus  de  la 
cheville  du  pied  ;  ce  qui  n'empêcha  pas 
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quaprès  avoir  quitté  nos  habits,  nous 
ne  commençâmes  à  nous  charger.  NoI 
Chirurgiens,  conformément  k  nos  or- 
dres y  étoient  à  quelque  diftance  de  nous  ; 
&  nous  leur  avions  expreiTément  en« 
joint,  fous  peine  de  notre  indignation, 
quelque  chofe  qui  arrivât ,  de  fe  tenir  à 
leur  pofle. 

Je  portai  dabord  une  botte  tu  Lord» 
mais  comme  je  ne  lavois  pas  aflez  sir 
langée»  l'en  fus  puni,  en  recevant  un 
coup  dans  le  bras  droit  >  au  moment  que 
je  le  retirais  ^  pour  me  remettre  en 
grde. 

Brûlant  d'avoir  ma  revanche,  j'avançai 
de  nouveau  fur  lui,;  je  le  manquai  en* 
corç  s  &  en  ripoftant ,  il  fut  aflez  heu* 
reux  pour  me  porter  un  coup  dans  la 
poitrine ^  qui  me  la  perça  de  part  en 
partt 

•.Nom  trouvant  alor)  tellement  fous 
le^  armes  de  Tun  &  de  l'autre,  que  dana 
l!wpofiibmté  de  nous  en  if^xw^  nom 
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nous  primes  mutuellement  au   corps  ^ 

&  lunames  pendant  quelque  tems  avec 

toat  Tacharnement  de  deux  gens  qui 

fe  '  tlifputent  les  deux  chofes  les  plus 

prëcieufes  ^  c  eft  à  dire  \ honneur  &  la 

vie. 

Pendant  cette  cruelle  lutte ,  }e  perdis 
\  peu  près ,  un  doigt  de  la  main  droite  » 
lequel  ne  tenolt  plus  qu'à  un  refte  de 
peau  ;  &  qui  cependant  femble  aujour* 
d'bui  fi  bien  fur  les  voies  de' guérir, 
que  je  ne  défe^ère  pas  de  pouvoir  bien- 
tAt  m'en  fervîr. 

Nous  trouvant  enfin  tous  les  deux 
prefque  également  hors  d'iialeine,  nous 
bazardâmes  prefque  en  même  tems 
quelques  propofitions  de  Jâcher  nos 
épées.  Mais  quand  Tamitié  efl  éteinte, 
la  confiance  peut-elle  encore  fubfiflerZ 
Et  il  s'agiflbit  de  favoir  lequel  des  deux 
lâcheroit  le  premier  foh  arme  l.  *  Sur 
quoi  Douveaux  êfForts  de  part  &  d'au* 
tre;  Jusqu'au  âioment  que  raflèmblant 
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laat  ce  qui  me  reftoit  de  forces ,  après 
lui  avoir ,  dun  tout  de  main , arraché 
h  mienne  y  je  k  bî  portai  à  la  gorge  ^ 
en  reilam  toujours  makre  dé  h  (ieaiiev 
&  lui  propofai iemt  demanderla  vie^ 
Ce  qu'il  refufa ,  quelque  prenant  '  que 
fût  le  danger,  en  continuant  fes  eâbrts> 
pour  fe  de'gégcr. 

J  avots  trois  blefiures  dans  le  corps^ 
fe  iM^fwtois  afFûiblir  par  la  perte  de 
mon'  (kùg*,  &  le  trifie  ëtat  ok  je  me 
tioyots^  rappellant  le  iouvenir  dé  la  bar- 
bare rëfolution  qu'il  avpit  de  ne  voir  (on 
Teflèhtiment  fatisfart  qu'après  m  avoir 
arracKé  la  vie-;  tous  ;ces|  i2K)tifs  rëonia 
me  firent  porter  la  pointe  de  mon  ëpëe 
&ir  fbft  cœur»  Mais  un  mouvement  qu'il 
fil  me  1  aj^m  fait  manquer ,  je  ne  lui 
paâTâi  pas  Inoins  mon  ëpëe  à  travers  le 
corps  5,.puiir  l  ayant  retirée  à  moi,  fe  le 
fttfça»  MW  fitcdndefols  de  patf  en^art^ 
BaMs  ce^^flant,.  £kr.so^t  ta  s^ei^rîjfàst; 
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^  à  me  faifir  dans  refpoir  de  me  ter- 
î^  rafler.  Mais  trop  foible.pour  y  reuffir, 
»  je  le  mis  luii-nnêmefur  le  dos;  fit  le 
p  Jtenantalnfîioâs  moi ,  je  lui  propofaij, 
y^/denauVeau,  de  me  demander  la  vie. 
»  Mais  ne  voulant  pas  la  conferver  à  ce 
V  prix»  il  me  répondit,  6c  toujoufs 
>  avec  la  même  intrépidité ,  qu  a  ce 
)►  prix,4l  la  méprilbit.'*  '  i.  <*!'  / 
.Je  vous  avouei^  Monfiéttri/^que  yé 
troHviai  dans  cette  répartfe,  t^nt  de  gran* 
^eur;d*àmey  que  je  n'eus  pas  le  coeur 
de  lui  faire  quelque  nouvelle  violence  ; 
que  je  me  contentai  feulement  de  le 
tenir  à  terre ,  jufqu'à  ce  que  fon  Chir 
rurgien  m'ayant  crié  qu'il  allait  expi- 
rer, fi  fes  playes  n etoient  bandées;  je 
lui  demandai  alors  s'il  fouhaitoit  que 
cet  homme  approckât  î  A  quoi  le 
Lord^  ayant  confenti,  je  me  mis  en 
devoir  ^  m'en  àJJeciy  fans  feulement 
fenger  à  Jui  prenne,  fort  épéc>  pejCrJ 
iuad4:quïl  y  a  .de  U'injuftiae/à  déror 
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1er  les  armes,  même  de  fon  ennemi. 

L*afFâire  étant  finie  ,  je  fis  quel- 
ques pas  vers  mon  Chirurgien  :  mais 
la  perte  de  mon  fang  me  fit  tomber 
enue  fes  bras ,  &  je  crus  y  perdre  la  vie. 
Cependant  quelques  liqueurs  fpîrituelles 
m'ayant  fait  revenir  à  moi,  c'eft  alors  que 
je  me  vis  dans  le  cas,  bien  plus  pref- 
iant,  encore  de  la  perdre.  Au  moment 
que  j'y  fongeois  le  moins ,  >le  Chirur-* 
gîen  du  Lord  arrivafur  moi, avec  Tépëe 
de  fon  maître;  &  fi  mon  Chirirgien  n« 
s'etoit  pas  faifi  de  la  mienne  pour  me 
défendre ,  j  aUois  tomber  fous  une  niaip 
fi  vile!       .  \. 

Quoique  mon  ennemi ,  nageant  dans 
fon  fang,  n attendît  que  la  mort,  cettt 
action  le  révolta  ;>»&  confervantôjuf- 
qu'au  dernier  moment  fon  caraélère  : 
»  Arrête  maraud!  »  Secria-t-il,  autant 
que  (es  forces  purent  le  lui  permettre. 

Voila,  Monfieur,  tout  ce  qu'il  m'efl: 
poifible  de  vous  dire  fur  cette  funefi« 
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iffiire;  &  je  vous  protefte  ^  fur  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plui  facré^  queritn  au  mon* 
de  n  eft  plus  exdâement  vrai  que  cette 
trifte  relation  ,  que  je  vous  conjure  de 
faire  tenir ^  au  plutôt,  avec  rûiclufei 
/  à  Mylordy  le  grand  chambellan* 

J*ai  rhonneur^  &c. 

Mdouart  SackwO^ 
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COMMUNAUTÉ 

DI      fllill 

ET   PHILOSOPHES    ANGLAISES. 


Lis  femmes  Philofophes  ne  fe  gou- 
vernent pas  comme  les  autres  perfon- 
nes  de  leur  fexe.  Il  eft  vrai  que  la  flate^ 
rie  eft  le  plus  fur  moyen  de  les  gagner 
toutes ,  &  qu'il  ne  s'agit  que  de  la  ma- 
nière de  sj  prendre  :  mais  le  conteuf 
de  fleurettes  le  plat  adroit  rifquera  pour» 
tant  d'échouer  fonrent  auprès  d'unt 
Platonicienne  :  elle  fait  profeflion  de 
mJprifer  Tencens;  &  les  louanges  les 
plus  dtflicates  ne  peuvent  toucher  cette 
âme  toujours  élevée  au«deflus  des  fenf 
&  de  la  matière. 

N'allez  donc  pas  entamer  avec  elles 
par  le  panégyrique:  contentez ^ voua 
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d*a(lmirer  en  filence  ce  qu'elle  dît  ^  aitifi 
que  ce  qu  elle  fait  ;  comptez  que  Yin^ 
différence  glaciale  qu'elle  vous  tëmoi^ 
gne  eft  plutôt .  un  caprice  de  1  efprit 
qu'un  fentiment  du  cocun 

Nous  avons  eu  dans  cette  ifle  ^  y  a 
quelques  années  i  une  communauté  de 
filles  de  ce  caraAère.  S*étant  mlfes  en  tètt 
que  le  célibat  étoit  le  feul  état  conve*» 
nable  ï  leur  façon  de  penfer  »  elles  le 
déteroninerent  |  décidément  ,  en  fai^ 
fant  fociété  de  biens  »  de  fe  bâtir  un 
Monaftère,  &  de  s'y  retirer  pour  nç 
vivre  qu'entr^eUes. 

La  fuuation  ne  pouvoit  être  plus 
agréable;  la  nature  fembloit  y  avoir 
épuîfé  fes  trélorsj  tout  ce  qui  pouvoit 
convenir  à  y  rendre  la  vie  auffî  paifible 
qu'agréable  sy  trouYoit  rafleniblé  ; 
mais  rentrée  en  étoit  rigoureufement 
interdite  k  toute  efpècc  de  galans,  ôc 
même  de  galanterie. 

L  niftituùon   de    ce  nou.vel   ordrt  | 
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xynnx  fait  du  bruit  dans  le  mpnde^  fepC 
jeunes  Cavaliers  y  également  aimables 
&  bien  nës,  &  dont  la  fingularité  de 
Taventure  avoit  piqué  la  curiofité ,  par-« 
tirent  enfemble  un  beau  jour ,  pour 
aller  voir  un  établifTement  û  nouveau 
dans  leur  pays ,  &  dont  la  renommée 
(  difoit-on  )  n  exagéroit  pas  les  mer- 
veilles. 

Notez  que  ce  nombre  de  fept  étoit 
précifément  celui  des  Reclufes ,  &  que 
parmi  ces  jeunes  &  verts-galans  il  en 
étoit  un,,  vrai  petit-maître,  &  pétil- 
lant d*efprit ,  mais  qui  favoit  plier  fon 
caraélère  ôc  fi  bien  aflbrtir  fa  figure  au 
perfopnage  qu'il  fe  propofoit  de  jouer  , 
que  le  maintien  &  les  propos  du  juge 
ie  plus  grave  euflent  à  peine  infpirés 
plus  d'attention  &  de  confiance. 

Ce  fut  celui  qui,  le  premier,  fe 
préfenta  à  la  porte  du  nouveau  Monaf- 
tère  i  &  dont  une  fervante ,  dès  Tinf- 
tant  quellç^ l'eut  apperçu  ,  fe  hâu  de  le 
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prier  de  s'éloigner  d'une  maifon,  dont 
l'entrée  etolt  interdite  à  tout  le  féxemaf- 
culin. 

y  Mon  enfant  >{  lui  rtfpondit-il, 
»  du  ton  le  plus  modefle,  &  le  plus 
y  aflFe(Sueux  )  ce  font  quelques  jeunes 
jt  gens,  qui  dans  le  defir  de  s'inflruire^ 
y  ont  réfolu  de  voyager  pour  voir  le 
»  monde.  Nous  avons  qf u  devoir  com- 
»  mcncer  par  l'Angleterre  ;  &  cette 
w  maifon  fe  rencontrant  fur  notre  rou-* 
»  te ,  nous  ôfons  efpérer  que  vos  Da- 

V  mes  ne  trouveront  pas  mauvais  que 

V  nous  en  viiitions  les  appartemens  & 
»  les    jardins  ,   qu'on   nous   a   peints 
*  comme  très  dignes  detre  vus.  Ne 
»  nous    refufez  donc   pas   la   grâce, 
»  ma  chère  Eabet  ^  de  nous  conduire 
y  vous-même  aux  endroits  où  nous  ne 
y  pourrons  ni  voir  vos  maîtrefles,  ni 
»  en  être  vus  i  ne  fufle  que  pour ,  lorf- 
i>  que  uous  ferons  dans  les  pays  Ca- 
»  thdiques  ^  nous  ayons  le  plai/ir  de 
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>  leur  apprendre  que  nous  avons  chez 
»  nou5  des  Religieufes  Proteftantes.  » 

Ces  motifs ,  a{îaifonnës  de  toutes  le» 
politeffes  de  l'Orateur,  &  furt®ut  d'une 
aflez  jolie  bague  qu*il  pria  la  Tourîère 
d'accepter,  (emblerent  a^ez  légitimes 
\  cette  jeune  &  fimple  payfanne,  po^r 
la  déterminer  à  rifquer  quelque  légère 
réprimande  de  la  part  des  Dames  ^  plu« 
tôt  que  de  s'oppofer  plus  longtems  àa 
deâein  de  nos  jeunes  &  galans  voya-* 
-geurs, . .  Et  les  voila  dans  le  Couvent» 

Pendant  ce  tems  les  Reclufes,  qui 
€to,  "nt  aux  écoiues^  frémiffoient  de 
calère  ;  &  ne  pouvant  digérer  cette 
entreprife  de  la  part  de  ces  audacieuse 
profanes,  la  Principale^  ou  Supérieur 
re  5  crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir,  pour 
leur  infpirer  plus  de  refpeé):  &  les  for« 
cer  àfortir  du  Couvent;  d'aller  à  leur 
rencontre. 

Son  nom  étoit  f^énérdnde;  elle  étoît 
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{bndatrice  de  la  communauté  »  &  Au- 
teur d'un  livre  connu  fur  les  avanta- 
ges de  la  vie  monaftique . . .  Que  de 
titres  pour  ne  pas  douter  <iu  fuccès  de 

la  démarche  qu'elle  alloit  faire  ! 

A  fon  approche,  le  grave  petit- 
maître  fe  dëtache  pour  lui  adrefler 
un  pompeux  compliment  ,  au  nom 
de  fa  compagnie  ,  &  raccueil  que 
lui  fit  la  Dame  auroit  fuifi  pour 
démonter  tout  autre  que  lui.  — •  » 
>^  Je  vous  trouve  bien  hardi  (  lui 
»  dit- elle  !)  Quel  que  vous  foyez, 
9  Monfieur  ,  dofer  entrer  malgré 
»  les  ordres  qui  vous  ont  été  noti- 
3>  fiés  de  ma  part  ,  amfi  que  de  celle 
>  de  mes  compagnes  !. .  Pouviez-vous 
»  même  ignorer  que  cette  retraite  étoit 
V  confacrée  à  la  méditation  ,  ainfi  qu'à 
»  la  contemplation  des  chofes  célefles  ; 
»  &  dès  là  iiiterdite,  à  tout  ce  qui  pour- 
»  roit  nous  en  diftraire  ?  )^ 

Lmtrodiuiîleury 
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L'introdaâeur  f  qui  s'attendoit  à 
cette  réception  ,  &  qui  CMnoiflbit  de 
réputation  la  Snpërieure ,  fe  compofa 
de  façon  que  quelqu'un  qui  l'eût  con* 
na  lui-même  auroit  pu  s'y  tromper^ 
lui  répondit ,  en  s'indinant  de  Tair  le 
plus  naturellement  refpeâueux  :  t  Quel- 
y  ques  foins  que  vous  ayez  pris ,  Ma- 
s  daaie ,  pour  cacher  an  public  le  beaa 
y  projet  d'an  établiflèment  dofA  le 
y  bmit  eft  partout  répandu,  feroit-il 
y  podîble  que  vous  puffiez  vous  of« 
»  fenfer  que  de  jeunes  voyageurs  qui 
»  fe  font  un  devoir  de  chercher  les  ob« 
9  jets  dignes  de  leur  admiration ,  aient 
3»  bndé  du  deiîr  de  voir  une  comma-* 
y  nauté  digne  de  la  curiofité  de  ceux 
p  qui,  comme  nous,  ne  cherchent 
»  qu  a  s'inftruire  ?  Nous  avons  déjà  vu 
»  chez  les  étrangers  des  étaUiilêmens 
y  deftinés  aux  mêmes  fins  que  celui-ci^ 
y  Mais  le  vôtre  fans  contredit  Icm- 
>  porte  fur  tous  ceux  qu  on  peut  voit 
Tamc  FllL  K 
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y  ailleurs  j  vous  faîtes  revivre  rinnoceit'* 
y  ce 5  lei  mœurs,  &  la  pureté  des 
y  premiers  iiécles.  J'ofe  dumoins  en 
y  juger  ainfî  fur  les  idées  qn  en  donne 
9  un  livre  publié  paB  an  auteur  de 
y  votre  féxe  ,  qu  on  nomme  Vénérant 
y  de\  bifi  Tezécution  répond  à  ce  que 
y  j'en  ai  lu  dans  cet  excellent  ouvrage, 
y  nous  connoitrions  bien  pea  le  prix 
y  des  chofes  fi  nous  avions  moins 
3»  d'êmpreflement  pour  voir  5  dans  fa 
y  naiflance,  une  inflitution  qui,  (ans 
y  doute ,  fera  la  jufte  admiration  de  la 
y  poftérité  ! 

.  y  Si  mes  écrits  ,  Monfieur  ,  (  te- 
y  partit  la  favante  )  ont  été  capables 
y  d'élever  votre  efprît  ,  &  de  vous 
y  donner  du  goût  pour  des  cynver- 
y  fations  de  théologie  profonde  y  ou 
y  de  pure  philofophie  ;  j'ai  de  quoi 
y  me  féliciter  de  n'avoir  pas  perdu  le 
y  tems  que  mes  ouvrages  m'ont  cou* 
9  té.  y 
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9  Quoi  j  Madame  I  (  s'écria  9  avec 
y  tranfport  le  petit-maître  )  quoi ,  Ma«« 
3»  dame  !  Ceft  en  tous  que  je  vois  1  aiiW 
p  teur  de  cet  écrit  incomparable  U.%] 
y  Quel  feroit  mon  bonheur  (  ajouta-!^ 
»  il,en  lui  prenant refpe<£lueurememl« 
»  main  )  s'il  m  etoit  permis  de  rendre 
»  à  cette  main  divine  le  tribut  de  re^ 
p  connoiflânce ,  que  mes  amis  ^  ain/i 
p  que  moi ,  font  fans  doute  enckant^f 
»  de  lui  devoir  ?  » 

A  ces  mots ,  &  fans  la  moindre  op^ 
pofition  de  la  part  de  la  Dame^  il  cen^ 
vre  cette  main  des  baifers  les  plus  en« 
fiâmes ,  &  tous  les  camarades  en  font 
de  même. 

Les  dévotes  f  ui ,  a  travers  quelque! 
trous  ménagés  ,  étoient  témoins  dtt 
cette  fcene  ^  étoient  au  comble  dd( 
letonnement. 

Cependant  le  petit-maître  ,  après 
avoir  achevé  d'enivrer  d>ncens  la  fu^ 
périeure  qui ,  s'étant  enfin  humanifée 
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tu  point  oii  il  tvoit  voulu  la  roir  »  I1n« 
iroduiiit  elle-même ,  einfi  que  fei  corn* 
ytgnonf  I  dini  le  parloir  dei  Nonnei  (  & 
Mxqaelleiili  trouvèrent  fi  bien  le  moyen 
it  plaire  ,  (bit  en  morilifant  i  foit  en 
pbilofophinft  qu'iprii  f  evoir  ptffiU§ 
buii  journéei  Iti  plui  igrëtblefi  ili  eu- 
rent  encore  la  (ttiifidion ,  iprèi  leur 
retour  ï  Londrei  ^  d'apprendre  veri  Ii 
fin  de  l'innée  ^  que  lei  leçoni  de  phj^ 
iique  qu*ivoient  reçuei  d'eux  lei  ai* 
mablei  Reclufei  »  n*avoient  pai  été  in^ 
^rr^âueuTei  pour  h  communaut^i 


nvrtKttsxttrMii    ^i 
LES    TROIS    ANNEAUX, 

ANGIBMNB    BOMANCE   HBIviTIQUBt 

DIALOGUÉ  E* 


B. 


Bonjour  ,  la  belle  Chlrt  i 

Eft-il  îd  ,  Fernand  ? 
»—  Preux  Chevalier,  eft  paru  pour  la  guerre  g 
TcoU  mois  fzffks  :  reviendra ,  ne  fais  quand* 

•*—  Fernand  fera  volage  i 

Quelque  autre  il  aimera. 
»*^  De  fon  amour  il  m'a  laiflc  pour  gage  , 
Ce  AQUvcau  aé ,  qu'à  Ton  lecour  veir^- 


—  Prenez- moi  belle  Claife^ 
-  Pour  votre  f«rvîceur  * 
—Preux  Chevalcr,  Fernand  fcul  doit  m€  plalrfll 
Il  a  ma  main ,  mes  fcrmeris,  6c  mon  cœuft 
—•D'aimer  on- peut  fc  taire  s 
y  tu  rous  vleadrai  de  neic^ 


^6^  P  t  fi  e  s  f 

^—  J*aî  deux  témoins ,  fans  qui  rîea  ti€  puis  £ûie: 
PIca  qui  xious  voit>  Ôc  mon  ccear  qui  me  fiiic* 


»— •Tcti  mourrai^  belle  CZaiVe, 

Si  me  tenez  rigueur  f.  • . 
»— .Preux  Chevalier  »  mieux  faut  être  fou#  terre» 
Qu'être  defTus,  le  remords  dans  le  eqeun 

i*x Dites-moi  donc»  cruelle; 

D'amour  puis>je  guérir  ! 
•—  Je  n'en  fai  tien ,  de  cela  ne  me  mêle  : 
Mais  il  vaut  mieux  en  guérir ,  qu'en  mounr. 


*—  Belle  Claire ,  une;  gracé 

Voudrois  vous  demander  !•• 
^—  Si  mon  devoir ,  ni  mon  pouvoir  ne  pafTe  ^ 
Preux  ChevaUcr,  je  veux  vous  l'accorder. 

•—  Prêtez-moi ,  vous  fupplie  , 

Vos  rrois  anneaux  dorés  l 
•—  Prêter  ne  peut  :  jamais  ,  pendant  ma  vie  » 
De  mes  trois  doigts  ils  ne  feront  tixés» 


•—Je  vous  jure,  la  belle, 
fiue  les  sendrai  demain  l 
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^^Fernând  m*a  <lic:  ce  je  te  crois  îhftdlelle» 
P  Si  mes  anneaux  quittent  jamais  ta  maiHf 

»—  £b  quoi  !  cruelle  Claire  , 

Rien  ne  puis  «je  obtenir  ? 
•—  Quand  vous  voudrez  chofes  qoe  puilTe  fiiiff  4     ] 
Freux  Chevalier^  vers  moi  faut  rerenir. 

Le Chcvclîer  colère; 

Sort ,  la  fureur  au  fein*  *  t 
Vt  fe  venger  de  la  fidelle  Claîrê , 
Aurolc-il  donc  le  barbare  deflfein  f.w       j 
Plus  dur  qu'il  ne  fut  tendre , 

Le  mondce  n'aime  plus. 
Chez  l'Argentier ,  tout  d'abord ,  s>n  va  ptendci 
%soi$  anneaux  d'or  pour  punir  ce  rcfut* 


Le  lendemain  ,  fe  jette 

Sur  Ton  puisant  cheval  t 
Les  rrols  anneaux  porrant  dans  fa  pocWtCC*  n( 
O  Chevalier ,  je  vois  ton  but  £ital  ! 

Le  premier  qu'il  ayiCe  t 

C'eft  le  brave  Frenand  , 
Qti  tevenoic  après  la  y\\lt  prife  » 
A  Ton  châ(€l  a  voir  U  ncrc  te  renfani; 


^él^  Pièces 


Tous  deux  quittent  la  Telle» 

Cauûnt  en  bons  amis: 
^^  M'ap ponc  •  tu  quelque  douce  nouvelle  » 
Franc  Ckevalier,  de  Claire  &  de  Ton  fils{ 

^»  Ta  Claire  eft  toujours  belle , 

Le  beau  gardon  va  bien. 
«  ]liaii  (Ss-  mol  vrai  )  Claire  eft  -  elle  fidelle? 
«B»  Voii  CCI  aimcaïa.  •  •  Ne  t'appccnA€&l''iii  rie»? 


Sur  fon  couifier  s'élance 

Le  malheureux  Fcmanâ , 
Bjdllànt  Ton  cafqne^  &  brandidânC  û  hnee,»i 
r^Mcazs,  ou  me  eue  ,  ô  Chevalier  m^diiiu  f  f 

Se  bar ,  â  toute  outrahces 

L*Ln  &  !*autrc  Guerrier... 
EnFn  Fer-and ,  par  trop  julle  vengeance  , 
Perce  le  cccur  du  fclon  Chc  aller. 

Galopant,  rentre  â  terre» 

Arrive  le  >a'oux.. . 
■*•  Oh  !  Levez  -  vou:  ^  Claire ,  ma  filîe  CZo/nr  ^ 
Je  Yoii  YCAÏi  mon  geodfC  &^  voue  époux. 
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—  0 ,  dites  -  moî  j  ma  mère  , 

Revient- il ^  élichaaunt> 
•«-Non,  chère  fille  :  il  vient,  en  grand  colère | 
&  poiac  n*i  Viix  d*un  homme  bien  contenu 

Vers  Claire  ^  en  fa  ckiaAttêtiig 

Femand  court,  furieux.! 
En  le  voyanc^  Claire  à  Ton  col  (t  jcttef 
lllais  le  cruel  la  prend^ar  les  chcYCHx  ; 

Dans  fa  cour  il  la  traîne  » 

L'atuche  i  fon  courfier^'  — 
Et  fans  mot  dire ,  i  fa  rage  ii\hunua&<^ 
Au  galop  parc  le  jalqux  Chcvaliccv 

Claire  ,  qo!  fe  déckSire  f 

PouCfe  de  cri  des  cris..» 
Maïs  le  Bourreau  fe  plaîc  4«n<  Ton  mafCffe> 
£c  fans  pi  tic  voie  fes  membres  meurCrîi 

Tout  le  long  de  la  toute  j 

De  fon  fang  innocent  » 
Chaque  rocher  i  chaque  buiffon  dégoûte  , 
JE(  àt  cheveux  la  dépouille  en  palTant. 


^<6  Pièces 

Maîs«  trompant  U  colèce 

De  ee  barbare  époux , 
Le  lien  lomp  •••£(.  pour  maudire  Claitt^ 
De  fon  cheYal  faute  en  bas  le  jaloux. 
'^        ••—De  quoi  fuis •  je  coupable , 

Av  nom  de  Dieu ,  Fernand  ?  . 
•-«pLet  crois  anneaux ,  époufe  déce(la]>Itf  i 
â^'aox  doijjtt  ponois.  t  •  Oà  font  -  il  maintenaat 


-        «T-  Dîeu  foit  béni  !  r,  j'efpcrc 

De  mounx  fans  regret, 
St  RI  veux  voir  les  trois  anneaux  de  CUdre^ 
Jtbefoagandi  car  Tôter  ne  pourroîst»» 
U  le  tire}  &  près  d'elle 
Par  terre  tombe  en  pleutt.f . 
•i»>Keléve  -  toi  ?  Ta  Claire  fut£delle: 
ïe  (c  le  proure>  U  contente  je  meurs! 


liocsde  U  longue  lance  « 
Fernand  veut  fe  percer. .  • 
»«»Arxête,  ami?..  Tu  voîs  mon  innocence I 
,^u  doit j Fernand ^  vivre  pour  l'annoncer > 
Dîeu  va  grâce  me  faire  : 
jKe  fM  BMA^ue  plus  dent .  » 
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Fins  nen  qu*iui  <irap  ^  pour  y  coudce  de  Clain 
tiC  corps  brUi^  i  car  Ton  âme  cil  \  biea* 

*— >De  ma  propre  ^rie» 

O  Mort  !  Viem  me  (auyef  ? 
«i^Non  eu  vivras  :  CLûre ,  en  m^otiiic  t*cQ  (At| 
Pour  n«tre  enfanc  il  faut  ce  couTerver*   ^  j 

•— S'il  demande  £â  mère  a 

Que  lui  dirai- je  •  hélas  f 
w» Tu  lui  diras,  qu'elle  s'appelloic  CUuti 
Qu'elle  t'aimoic. . .  £c  mounit  dant  tes  bttf  f         « 


NOTICE    SUK    CETTÏ    ROMANCE; 

L'hiftoire  qui  fzît  le  fond  de  cette 
romance  ,  eft  arrive  il  y  a  plus  de  50a 
ans  5  dans  le  pays  Grifon.  Au  com» 
mencement  du  dernier  fiècle,  un  Offi* 
cier  Efpagnol ,  faifant  la  guerre  dans 
la  ValuVine ,  en  rccueillil  la  tradition  , 
&  en  fit  le  fujet  d'une  romance  Caf^ 
tUlane  y  que  M.  Bouchand  cite  comme 
im  modèle  de  naïveté  ,  dans  fon  éj[({i 


^6S  P  !   é  C  B    S 

fur  la  Pocfit  Ruhmifue.  M.  Friron  ) 
en  rendant  compte  de  cet  ouvrage  en 
1764  y  rappone  cinq  ou  fix  couplets  de 
cette  même  romance  y  qui  ont  donné 
ridée  du  ton  &  de  la  manière  dont  ce 
fdjêt  pourroit  être  traité  en  Français. 
Oft  par  une  marche  fi  fingulière  que 
cettt  romance  nationale  eft  xvitwxt 
ù*Ef pagne  en  SuîJJe^  &  doù  elle  part 
telle  que  nous  la  donnons  ici. 


iiitikitSAStEs.     ^9 

il     I  '         ssss^ssssaxsssssssaam^ 
LE  SIEGE  DE  ZURICH. 

Deuxième  Romance  helvàique. 


J\  PKès  maiots  coiobtcs  mcurtrierf  » 
Zurich  avoxc,pour  fadéfencc. 
Perdu  la  Heui  de  Ces  guerriers* 
Dont  on  redoucoic  Ixvailfancc. 
Le  xede,  bravant  le  danger. 
Ecole  allé  loîa  de  la  ville  , 
Les  riches  moiCons  protéger» 
Dans  leur  canton  fertile. 


«^^ 


Soudain  venu  d'un  raoat  \oiGm  4 
Un  Berger  répand  les  alarmes; 
On  crie ,  on  fonne  le  tpcfin  j 
L'ennemi  vienr  ^  alerte,  aux  armes!.  «4 
C*ctoii  Albert  y  qui»  bien  inftriut 
X^ue  Zurich  ne  peut  fe  défendre , 
Marchoic  ^  en  hSte  ,  jour  &  nuit  4 
Pour  venir  le  furpccndrc. 


«7»     .rue»» 


»# 


9$  um  ^lOê  iiéftméi , 

Mmmm  miÉ  fâtaiÊti  ai  àé£âuùuâi  ^  ■ 

têmiÊêêmfmfPèêétêfêmfêmé 

'kmîën  n*f  (tk  fmtë*  amé4ê  f 
p4ê  tëmmêé,  dé  liAhUi  tnfâttif 
têmwkm  U§  ié#«  et*  à\éê  !»• 

hê  i*më  été  ^Uif^  f  \ë  0jii^jUê  en  ^0 

Wêm,  êH  Uit§  un  i^UHë  f^^itUfg 
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Pour  donner  avis  Important  « 
Il  demande  courte  audience  ! 
L'obciene  fans  peine ,  au  même  înftan9|> 
£c  chacun  fait  filence. 

»  Le  brave  Arnold ,  de  coups  peilfif  p- 
9  Dans  les  champs  que  SUl  arrôfe  « 
»  Souf  vos  yfux  ,  périt  Tan  paffi  ? .  ,• 
V  Je  fuis  fa  fille;  /*ai  nom  Râfi. 
t  Mon  frcre  Alhouin ,  pour  fa  moiflbn  j 
y  Eft  fur  les  rives  de  la  Hturi^ 
9  Loin  de  moi ,  loin  de  fa  maifon».} 
9  Et  j*ai  pris  £bn  armure. 

»  Plus  que  force,  rufcil  nous  faot.  «^ 
M  De  Tennemi  qui  nous  menace , 
»  Er  croie  nous  prendre  fans  alTauc  , 
a»  La  petite  troupe  eft  bien  laflèi 
M  Gardons  nous  de  nous  alarmer  i 
»  La  tromper  eft  facile  chofe  : 
w  Femmes ,  filles  faut  avancée  s 
I»  C'cA  k  confeil  de  iR^/e. 


^^  ¥  t  i  e  t  4 

Le  ftntt,  approuvant  l'avif , 
Vê  s^^rmer  fuudain  leur  ordonnf^ 
Set  ordres  bientôt  font  fuivis  i 
Ec  chaque  femme  eft  Amazone. 
Pluiîeurs ,  fidus  le  pefant  acier  , 
En  chancellant  y  marchent  â  peî&e  f- 
;  M;di  le  péril  fait  oublier 

£c  meunrifTure  U  gêne. 

H'nne  d'ip  père  languîCTant , 
EndofTe  le  harnois  antique  i 
L'autre  de  fon  époux  abfcrtt , 
Met  la.  cuirafTe  ,  &  prend  la  pique  t 
La  fille  dans  fon  bouclier , 
Pour  mieux  voir  fon  maintien  femîre> 
Xia  femme  zScCkt  un  air  guerrier. 
Se  pavane  5c  s^admire. 


€^^ 


Déployant  le  grand  étendard'. 
Au  fon  bruyant  de  la  Pompette, 
£n  bel  ordre ,   droit  au  ramparc 
La  troupe  marche  ,   Rôfe  en  tctc* 
Mais  à.  tenir  laine  &  fiifeau  , 
Depuis  rcnCmcc  acc«ataaiéc»^ 
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Leur  mains  pour  les  guerrîeti  travaux  « 
Ne  fembloient  pas  formées.  ^ 


' Albert,  fur  le  rempart  fameux # 
Que  borde  la  troupe  Amazone  » 
En  arrivant  toutne  les  yeux , 
S'approche  ,  les  fixe ,  s'étonne  F 
-i»  Quelle  erreux  (  ilic-il  )  m'a  (e<iult  ? 
«  Qu'ai  je ,  que  la  honte  &  la  fuite!.. 
«  Chevaliers  ,  décampons ,  Cias  biuit» 
M  .Crainte  (i'une  pourfuite  \ 

Au  deuil ,  â  la  fombre  rerreuf > 
Soudain,  iîiccéde  f allègre fTe... 
On  nomme  Rôft ,  un  dieu  fauveur  ^ 
Autour  d'elle,  on  court,  on  s'enipceilcl*^ 
Vers  le  fénat  àts  vieux  guerriers  » 
S'avance  la  jeune  Amazone: 
Là  f  de  myrrhe  ôt  de  laurier  , 
L'attend  une  couronne. 


Rôfe  y  Hxant  tous  les  regards , 
D'un  air  modtilc ,  cnuc  fc  &ltic« 


§;4  P  I  £  CE  9 

Le  cercle  «ugufte  dc9  ▼ieillazdt  # 
Qui  fe  lèvent,  ftfavcnufé 
Conrard ,  le  chef  de  la  çiU  , 
Prend  la  couronne»  aux  yeux  Vtx^àCCi 
£t  la  place  avec  majefté  , 
Sur  le  cafque  de  Râfi, 

'^^^^^ 

'et  Quoi  de  plus  beau  te  puis  «je  offrit  > 
««  Que  les  lauriers  de  ta  couronne  î 
ci  Rien  ne  peut  jamais  les  ternir  f 
fc  La  gloire  U  vertu  les  donnée 
>c  Honneur  vaue  mieux  que  perle  &  qu'of  <  H 
te  Au  nom  facré  de  la  patrie , 
Cl  Qui,  par  toi  feule,  exifle  cncor| 
«s  Conrard  te  remercie  1  » 

Sous  Ton  grand  cafque  £  fe  cacher^ 
Maigre  tout  s'oblHne  encor  Rôfe  ; 
A  qui  veut  le  lui  détacher. 
Tour  doucement  elle  s'oppoTe. .  • 
t  Dans  Tinllant,  vais  me  découvrir..» 
•(  Mais ,  avant  kvcc  ma  vifière  » 
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«  De  Conrard  je  veux  requérir  t 
M  Une  grâce  deraière.  «» 

Incontinent ,  i  deux  genoux  « 
Devant  Conrard  elle  fe  jecce. 
Chacun  lui  dit:  «  relever  -  vous  ? 
ce  Pour  fupplier  n'êtes  phis  faite  «•«] 
u  Ce  que  jçpuîf»  jure  accorder, 
«  (  Répond (To/irard ]  defTus  ma  yle  !».' 
•(  Celle  -  là  peut  tout  demander» 
«  Qui  fauva  la  patrie  >>• 

X4A  lu^  réprond  :  ce  tu  le  peux  t 
et  Entre  nos  deux  maifons  rivalcf  « 
•>  Le  difcorde  alluma  Tes  feux  : 
•c  Eteignons  ces  haines  fatales.. •- 
•K  Que  ta  fille  Emma ,  dès  ce  jour  « 
m  Devienne  ma  -meilleure  amie  i 
M  Et  que  d'un  mmuel  amour , 
•c  Îê€  tendre  nœud  nous  lie  !  * 

Au  /îgnc  du  père  ,  Emma  vîenr: 

p  Emma,  quelle  glQv^c  eft  la  ûcaae  r.r.: 


] 


9fl        «f  1 1  e  B  • 

#  •'«Idl  X4/k  it  prtvf  cm  t 

•  Mcib«ilaéMhiëM»Ufi«M#l 

M  BCftilltOlM  t«  iciwi  VOIIf  Jwo,  .) 

«  Qii*oiélUtit  floi  tMfitf  futmOcf « 
fB  Vofctfitti ,  |Nif  voi  «iliu  «  fifurlf « 
••  Sii^ik  «pif  c#miiM  «ll#i  1 

Pifot^Au  Câfqttt  â  totti  ifi  yiiur««« 
Cf  &'«fl  pliii  U  tel»  I  «'ift  ]«  Iricf  If  « 

#  Quoi!  (filifil'Ofl)  ^1! C«A  ^«Mil 

•  df  Xâfi  U  I  rote  ac  cût(à$0t 

*  Am  grif «i  d'uflc  fillt ,  ii  )o<nl 
•  D'uA  Héxoi  li  «ouragt  i 

Surprit,  tntij  nullcfn«jit  chigrifl  ^ 
Le  vkîilird  ,  qui ,  plui  Oi  i*êhuk, 
S*flpprochatii  du  couplt  iiictrcaln  , 
A  i'amour  pirdontif  fa  rufe. 
Piiii,  ferrant  de  fei  hta  trtmblaAi^ 
te  jeune  ginurier  le  ûi  filif/ 
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Il  die  :  «  j'embiade  mes  enfaos, 
«  Et  voila  ma  famille  !  )f 

Le  bon  vieillard ,  hâtant  Ton  pas , 
Droit  au  temple,  tous  deux  les  mâne«*# 
'AlbcuÎR ,  d'aife  ne  fe  fcnt  pas; 
Emma  femble  marcher  faiift  peine  , 

Lors ,  le  peuple  répète ,  en  chœur  : 
■9  Au  fage  Conratd  «^ngue  vie  i 

;i  Aux  deux  époux  ,  joie  &  bonheur  ) 
■)f  Et  gloixe  i  la  patrie  ! 

ÎOTICE    SUR    CETTE    ROMAIfGE. 

L'an  lapS,  le  Jiwc  Albert  à^Autri-^ 
e  {  quelques  mois  avant  que  de  deve- 
r  Empe^'eur  ,  vint  affiler  Zurich  , 
li  tenait  le  parti  de  (on  rival  ^dol^ 
te  de  NaJJau.  Cette  ville  avoît  43n 
Fet  perdu  dans  divers  combats ,  une 
3nde  partie  de  fes  de'fenfeurs  ,  & 
roit  infailliblement  tombée  entre  les 
aÎAS  i!! Albert ,  f^ns  une  rufe  don{  pu 
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s*avifa.  On  ordonna  )i  toutes  les  fem- 
mes de  s^avancer,  &  on  les  conduifiti 
tn  belle  ordonnance ,  fur  un  lieu  él^ 
vë  de  la  ville  ,  doù  le  camp  ennemi 
pouvoit  les  voir. 

Alors  le  Duc  ii  Autriche  ,  pcrfuadé 
qu*il  étoit  entré  un  puiilant  fecours  aux 
habitans  ^  &  ne  fe  fentant  pas  ttttt 
fort  pour  continuer  le  fiege  ,  prit  le 
parti  de  décamper ,  en  toute  diligence* 
Cette  anecdote  5  bien  helvétique  ,  a 
donné  l'idée  d*une  romance ,  qu'on  1  efl 
permis  d'encadrer  dans  une  intrigue , 
pour  couper  la  monotonie  d'une  (èchc 
&  ftriiîle  narration  ^  qui  n'auroit  rien  eu 
de  poétique. 

»  Ce  n'eft'  pas  le  feul  trait  de  nos 
5>  annales  (  ajoute  le  fcnfible  6c  ingé- 
»  nicux  auteur  )  qui  faflc  honneur  au 
î!>  fexe  le  plus  foible  :  plus  d'une  fois  ^ 
5>  pour  acquérir,  ou  pour  défendre  la 
y  liberté  ,  il  a  fécondé  le  plus  fort. 
>  Ainfi ,  femmes  6c  filles ,  de  l 'Htlvéùe^ 
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9  n*ottbliez  jamais  qu'une  de  nos  pre« 
»,  mières  cites  doit  fon  falut  à  fes  ci-- 
}^  tojennes  !  Et  penfez  quelquefois ,  « 
»  l'exemple  de  vos  ayeules  ^  que  vous 
»  avez  une  gatrie  ?  )^ 

P.B, 

JV.  J?,  Voyeis  ce  que  nous  avons  dit 
plufieors  fois  dans  cette  coUeâion  ^  fur 
les  anciens  Romans  hiftoriques  &  no- 
tamment au  troiiièmevoL  page,  a  3^^ 
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LA    ROYAUX  É^ 

'     APOLOGUB     ORIENTAI. 


U  N  Branume  de  Parna  ,  fortatit  m 
matindft  famaifon ,  &  voyant  à  fa  porte 
«a  petit  panier  d'oHer,  dans  lequel  étoit 
un  enfant  mâle  5  nonvelIemeBt  né  ;  toO' 
ché  de  compaffion  remporta  chez  lai| 
1  éleva  avec  foin  |  &  goûta  le  plaifîr  de 
voir  )  quand  cet  enfant  eut  atteint  l'âge 
viril ,  que  fes  qualités  perfonnelles  ic 
faifoient  aimer  fit  refpec^er  de  tous  les 
habitans  de  Parna,  Telle  fut  enfin 
Teftime  qu*ils  avoient  connus  pour  lui, 
que  fur  l'abdication  de  leur  fouverain* 
&  le  royaume  étant  éledif ,  les  PoT'^ 
nanlns  lui  offrirent  la  couronne ,  qu'il 
accepta. 

Un  jour 
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Un  jour  qu'il  fiëgoit  dans  fon  palais , 
qu'il  écoutoit  &  rendoit  juftice  à  Tes 
nouveaux  fujets ,  il  remarque  un  vieil^^ 
lard ,  dont  les  yeux  humides  de  pleurs 
•fembloient  attaches  fur  lui  avec  une 
joie  &  une  ttndreffk  (Ingulières. 

Au  même  inftant ,  un  homme  vêtu 
d*un  coftume  bizarre  »  entra  dans  la  falle  ; 
&  le  vieillard  ne  Teût  pas  plutôt  ap- 
perçu^que  courant  à  lui  avec  fureur^ 
:  &Je  falûfTant  à  travers  le  corps ,  il  le  trai* 
-ne'jufquau  pied  du  trône  —  »  Sire  î 
y  (secria-t-iL,  )  en  sadreflànt  au  fou- 
j^  yerain,  je  vous  demande  juftice  con-* 
]r  tre  ce  vieil  &,  malheureux  Aflrolo- 
»  gue  ?  Ce  n  eft  qu'un  inftant  avant  fon 
»  arrivée  y  qu'au  (îgne  noir  que  vous 
y  avez  fur  le  front  5  j'ai  reconnu  en 
I»  vous  mon  fils  !..  Oferai-je  ajouter , 
w  que  î'ai  été  tffez  ftnpidement  barba- 
»  re  pour  vous  abandonner  dès  votre 
»  enfance  ? . .  Mais  vous  voyez  Tinfâ- 
»  me  împofteur  qui  feul  a  caufé  mon 
Tome  FUI.  X 
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'  ^  crime  !  ».  Ce  fcélerat  »  auquel  fa  vois, 
)^  ainfi  que  bien  d'autres ,  accordé  ma 
t  confiance  >  s  avifa  de  confuher  les 
»  aftres ,  pour  y  voir  ,  difoit  -  il ,  quel 
»  feroit  le  fort  de  mon  fils  nouveau 
M  néi  &>  finit  par  me  dire  a  avant  qqe 
^  toh  fiU  ait  atteint  fa  quarantième  an- 
»  née ,  €u  le  verras  le  plus  malheureux 
»  des  hat)itans  de  ce  royaume  !  • ,  CettQ 
ir  cruelle  ppédiélion  ,  que  j'eua  la  foi^ 
^  blefle  de  regarder  comine  (in  décret 
»  immuable  du  deftin,  me  rendit  tout* 
^  kf-coup  infenfible  à  la  voix  de  I9  na-« 
1^  cure  f  je  crus  même  faire  une  aâion 
^  louable,  en  dédaignant  de  prendre 
j>  foin  d'une  vie  qui  devoit  être  en 
^  buttç  à  cet  excès  d'infortune  ;  &  mo 
y^  déterminai ,  en  conféquence ,  à  vous 
^  expofer  pendant  la  nuit  à  la  port^ 
y^  d'un  Bramine.9'  C'cft  pourtant  yous^ 
1^  Sire  ,  qtii  çtes  cet  enfant  que  ce  vi( 
^  impofteur  difoit  être  le  plus  infor-^ 
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-»  que  je  retrouve  aujourd'hui  mon  Sou- 
»  verain  &  auifi  refpedé  que  chéri  I .  • . 
»  C'eft  donc  à  vous ,  Sire  »  de  punir 
1^  un  fi  coupable  impofteur  ?  Et  pour 
!»  rendre  plus  complette  encore  la  grâce 
y  que  j'ofe  attendre  de  vous ,  daignez^ 
>  'je  vous  en  conjure  ,  m'accorder  le 
»  pardon  dun  crime ,  dont  h  crainte 
9  de  voir  fa  prédiAion  accomplie  ^ 
y  i  pA  feule  me  rendre  coupable  î  » 
la  confuHon  de  1  aftrologue ,  Tezcèt 
d'émotion  du  vieillard  ,  le  chagrin  &  I« 
joie  dont  il  paroiflbit  à  la  fois  pénétre  , 
tout  enfin  concourant  à  confirmer  la  vé« 
rite  de  fon  récit  ;  le  Roi  fe  précipitant 
dans  fes  bras  :  »  partagez ,  ô  mon  père.l 
»  S'écria-t-il  ^  partagez  avec  les  dieux, 
V  &moli  peuple  ,  tour  mon  amour  & 
»  mon  refpeél  ?  Mais...  vous  n'exigerez 
»  pas  que  je  punifle  laftrologue  :  car , 
y  quelque  inconfidérée  que  doive  vouf 
»  paroitre  fa  prédiâion ,  elle  n  eft  pour-» 
p  tant  en  çffet  quç  ûrop  vraiment  ac^ 
.         Xij 
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y  complie  ! . .  HéUs ,  mon  p&re  !  Quel 
»  immenfe  intervalle  fôpare  la  royauté 
»  du  bonheur  fi  cher  à  Thomme  «  & 
)»  fouvent  fi  vainement  recherché^ 
w  Mon  humble  berceau  m*a  en  vain 
)»  éloigné  du  trâne  oii  vous  me  voyez 
9  aujourd'hui»  Les  plalfirs  y  font  auffi 
p  rapides  &  auflî  courts  que  tumul« 
»  tueux  ;  les  chagrins  qu^un  Roi  ft 
1^  voit  forcé  de  dévorer  dans  le  filencei 
1^  font  toujours  renaiilàns  ;  &  dans  li 
1^  foule  qui  semprefle  d'entourer  \t 
W  maheureux  Monarque  ,  il  trouve 
1^  mille  adulateurs  ,  &  prefque  jamais 
)r  un  ami  !  •  »  Ceci  pourtant,  mon  père, 
»  n'eil  qu'une  foible  efquiHe  de  Teut 
»  déplorable  auquel  je  me  vois  atta* 
n  ché  :  c  eft  peu  d  avoir  h  facrifier  à 
u  mes  devoirs ,  les  plaifirs  les  plus  irw 
1^  nocens  ,  de  réprimer  foigneufement 
)^  mes  payions  ;  il  faut  encore  ,  au  ri(* 
!►  que  de  me  faire  haïr  ,  que  je  m'at- 
p  ttcht  ^  réprimer  cellos  d*un  jieupli 


^  entier  :  mon  bonheur  enfin  feroif  un 
3  miracle  ,  mais  que  probablement  lef 
y  dieux  ne  feront  point  en  ma  farear.  « 
3^  Non  9  me$  amis  !  S'écria  ce  digne 
i>  Spuverain  ,  en  s'aârefiknt  à  la  mul« 
9»  titude  qui  l'environnoit  ;  non  y  je  ne 
y>  puii  cfpérer  d*étre  ce  qaon  appelle 
»  heureux ,  qu'au  moment  où  je  roua 
y  croirai  digne  de  l'être:  c'eft-à-direj 
9  auffi  vertueux  que  je  le  defire. 


Xiij 
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TRAIT 

Al      VENGIANCE      RÉFLÉCHI. 

ANECDOTE   FRANÇOISE. 


JlSaleiNS  ,  Gouverneur  de  Léiâoun^' 
pour  le  Roi  de  Navarre  (  depuis  Hen^ 
ty  IV  ^  y  et  oit  ui>  homme  brave,  & 
très  violent.  Il  ^toit  ami  d'un  des  prîiv- 
cipaux  O/Sciers  de  la  garnifon  ^  qar  ^ 
fous  prétexte  de  mariage  y  ou  autre* 
ment  ,  avoii  abufe'  d'aune  fœur  qu'avoir 
Baleins^  &  après  s'être  retiré  de  Léîc* 
iourCf  s'étoît  marié  ailleurs. 

Cette  fœur  en  étant  informée,  vint 
auffiiôt,  toute  échevelje  &  toute  en  lar- 
mes ,  trouver  fon  frère  ,  &  lui  fit  part  de 
fon  infortune. .  •  Sur  quoi  Baleins  lui 
enjoignit  de  garder  le  filence  ^  &  des'eo 


t  K  t  É  R  E  s  s  A  N  T  Ë  S«      ^%J 

Mpoftr  ^r  lui»  Il  continue ,  eti  confë-* 
quence,  de  vivre  encore  quelque  ternie 
9vec  rOiSicier  aufli  familièrement  qud 
par  le  paiTé  ,  &  fans  lui  lalfTer  rien  en^ 
trevoir  de  ce  qu'il  avoir  appri^^ 

5âralor$  de  la  fi^curité  dansJaqUelfef 
fe  uouvoit  le  fédudleur  ^   il  riiïvite'i 
dnier^  avec  quelques  amii  communs^ 
dan»  le  château  ,  &  leur  fait  la  chère  U 
plus  magiiifiqaer 

.  Le  ^iiiier.fîni  ^  ^  les*  convives  tefi^ 
tê$:^  j^fçinr  tire  l'OfBcîer  1  part  f 
appelle  ^es  foldaf S)  lui  fait  mettre  lea 
fers.aux  pieds  &  aux  maires ,  de  Isi  sé^ 
tablit  dans'  un  fauteuil  ^  en  Qualité  ((e 
juge  ,  &  l'interroge  fur  le  crime  qui 
^hli^tpii;impute« 

Le  coupable  ,  3u(fi  furpris  quVpotl-^ 
vant^  ^  bat  la  campagne  ,ie  coupe  dan» 
fes  reponfes ,  &.  ne  demeurant  d'aGCord 
fur  aucun  point ,  Balelnslui  préfente  des* 
témoins,  &  fait  paroître  à  fes  yeux  U 
plaignante, 

Xir    ■■ 
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TerrafTc  pat  fa  préfence  ,  l'Officier 
j)  ofe  plus  nier  qu'il  njeût  été-  de  fe> 
amis  ;  mais  uniquement  en  cédant  aux 
avances  qu  elle  lui  avoit  faites  ,  &  fans 
qu'il  lui  eût.  jamais  fait  aucunes  pro* 
xne^es  de  Tëpoufer; 

Bateins ,  en  continuant,  fon  perfon- 
nage  de  juge  ,  apj^ès  «avoir  &i4  écrira 
,  par  un  Secrétaire  tous  les  ihterroga* 
toires  ,  les  réparties  de  Taccufé  ,  ainfi 
que  les  dépofitions  des  témoins  ^  due-» 
ment  affirmées  ^  mit  fin  à  la  procédure  ^ 
condamna  le  coupable  à  la  mort ,  &  quit* 
tant  l'Office  de  juge  pour  celui  de  Bour- 
reau ,  finit  cette  cruelle  fcèhe  en  le 
poignardant  de  fans  froid. 

Delà  ,  pour  prévenir  les  mauvais 
bruits  qui  pourraient  courir,  fur  cette 
affaire  ,  &  lui  ^ nuire  aupirëi  dû  Roi  de 
Navarre  ,  de  qui  il  tenoit  fa  commîf- 
fion  ;  il  lui  envoya  lui-même  le  detai* 
de  ce  qui  avoit  précédé  cette  cataftro- 
phej  en  ajoutant  que',  bien  que  cruelle* 
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mept  hVtffé  dans  Ton  hontieui' ,  6l  en 
tirant  la  v«ng«ance   qui  lui  étoif  due 
d'un  aâront  fi   fenfible  5  il  ne  &''étoic 
pourtant  pçrmis  de  rien  faire  ï  cetëgard^ . 
que    Gonformëment  aux  régle$  de  la 
juAice.:  ce  dont  il  envoyoit  la  preuve  à 
•S*,   ikf.  dans  les  copies  des  pièces  du 
procès    dont  il  gardoit  les   originaux 
pour  fervir ,  au  befoin ,  à  fa  juftifica- 
lion.  Il  ÊniiToit  par  demander  fa  grâce 
\  ce  Prince  9  en  offrant  même  de  re*' 
mettre  le  château  k  qui  5.  M.  le  trou-r 
veroit  bon  y  affez  content  d  avoir  su  fe 
irenger  par  fes  propre  mains ,  d*un  af- 
front  dont  fon  procédé  feul  pouvoit 
effacer  la  tache. 

Le  Roi  de  Navarre ,  an  reçu  de  cette 
dépêche  ,  effrayé  de  Taudace  de  Ba^ 
letns  y  ainfi  que  de  la  témérité  de  cette 
aélion  ,  craignant  pourtant ,  s*il  lui  re- 
fufoit  fa  grâce ,  que  cet  homme  intré- 
pide ne  pût  l'en  faire  repentir ,  fur  tout 
dans  les  périlleufe^  conjonélures  où  il 

Xy 
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le  treavoit  alocs ,  crut  deroii^  îa^  Itô 

tavoyer  ^  &  en^  chargea  un  Officier  de 

confiance  ^  peur  prendre  poâèffion  dui 

château.. 

BaJeins  y  fîdele  à  ùt  promet  ^  ne 
fil  aucune  difficuké  de  le  remettre  ai» 
nouvean  Gouverneur>  &  fe  retini^  2t 
quelques  lieux  de  là^  avec  £a  famille  ^ 
éam  une  habitation  fortifiée  à  lui  ap- 
partenant (  c^  tout r^toit  alor^  danser 
pays  }  &  y  termina^4ranquillement),ûa 
carrière^. 


1  I  m  ■  Il  t 

FRAGMENT  D  UNE  LETTRE, 

ibX  TRIB  UÉB 

•  Atr  ■I^iifROI   DE   FRtJSSÈ. 


î*#*. .Chaque  Hatioii  occupe  y 
tollirVtour  >  la  fcène  de  ce  bas  monde.- 
Là Rk(jlit\\9t  Pologne ,  le  Dannemarck  , 
ifr  JF//€<id  ,  X  Angleterre  ,  la  Hollande  , 
^nt  éprouvé,  &  éprouvent  encore,  ces 
cotfivûlfions  pâffagères  qui  ébranlent 
he$  plus  grands  corp*.^ 
.  La  France  ,  TAutriche  ,  ïEfpagne  y 
font  dans?  ûA  moment  de  gloire.  La 
Turquie  rcfpire ,  "^  la  Pologne  s'accoû- 
Fume  \  fa  deAitiée  chanceilante  ;  l'Italie 
attend  ,  1»  SuiiTe  fe  lafiê  de  fa  félicité  f 


^  Cette  kctre  a  kxk  kiitc,  en  i^to. 

Xvj 
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Venife  s*^nrichit  ,  TAmënque  fe  for-. 
me ,  les  Rois  s'occupent  de  leurs  affai- 
res ,  les  Minières  de  leurs  devoirs  ,  les 
Prêtres  de  leur  confervation ,  les  Trou- 
pes de  leur  métier  ,  &c.  &c. 

On  peut  avoir  de  lefprif  ^  di^  talent , 
des  mœurs  ,  de  la  vertu  ,  de  la  raifon  , 
impunément  :  mais  non  de  la  gloire , 
des  Aiccès ,  de  la  fortune  ,  &^  fur  tgut 
deja  faveur...  Gagner  une  viâoire, 
n*efl  rien;  une  terre  c'eft  quelque  chofe; 
beaucoup  d argent  ,  ceft  tout». .  Les 
Riches  ont  un  très  étonnant' lempîre  fur 
refpéce  humaine  ,  puifque  les  Rois 
même  finiflent  par  craindre  ,  ou  ref- 
peéïer  ceiix.  qui   fe  font  enrichis  l,,  . 

Les  Moraliftes  travaillent  à  corriger 
les  abus  :  mais  eft-  il  bien  sûr  que  les 
hommes  foient  fuceptibles  d'une  certaine 
perfection  ?  Ils  ont  tout  épurée  les  con« 
noiflances  ,  les  arts ,  la  nature  même  : 
mais  l'homme  eft  toujours  demeuré  k\x 
même  point  l  ■      ...  \ 
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Remontons  aux  tcms  les  plus  recu- 
lés ;  nous  le  trouverons  vindicatif,  faux, 
iupreftitieux.  Homère  a  peint  UUJfe  , 
Âgamemnon  ,  Calchas  ,  Tkeffite  :  ne 
femble-t-il  pas  que  la  peinture  exif- 
toit  avant  hier  ?...  Hélas  !  Les  originaux 
font  encore  vivans. 

De  cette  immutabilité  ne  pourroit- 
on  pas  conclure  ^  que  Thomme  n'eft 
pas  plus  fufceptible  de  changement  au 
moral ,  qu'au  phifîque  ?  Et  qu  il  ne  peut 
pas  plus  acquérir  une  vertu ,  qu'u  nfi- 
zième  fens'?  Eft-il  bien  sûr  encore, 
qu'il  y  ait  cette  différence  réelle  entre 
nos  vertus  ,&  nos  défauts  ?  Qui  fe  van- 
tera de  tracer  la  ligne  entre  Torgueil 
&  Teftinie  de  foi-même  ?  La  modeftie 
6c  la  timidité  f  L'indulgence  &  la  foi- 
Bkfie  ?  L'entêtement  &  la  fermeté  ?. . 


^^4  P  I  ê  G  £  $ 
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\J  N  Bon  vreux  Refigïeux  âyatit  ^fé 
mandé  ^  il  y  a  environ  quarante  ans, 
pour  difpofer  k  la  mort  un  voleur  de 
grands  cKemiiw ,  fut  enfermé  avec  le 
coupable  dans  une  petite  chapelle  ;  & 
tandis  qu'il  sefForçoit  à  le  porter  au  re*- 
pentir  de  fes  crimes ,  s'appercevant  q.ue* 
cet  homme  ne  .réèoutoit  qu'avec  beau-^ 
coiip  de  diftraéidon  ,  l'en  reprenoit  avec 
tout  le  zélé  qu'iiifpire  en  pareil  cas  une 
bonne  âme.  —  Vous  avez  raifon>  mon 
Révérer-d  Père  ,  répondit  le  futur  Pa- 
tient I ... .  Mais  fi  vous  confentez  de  me* 
fkuver  la  vie  ,  foyez  sûr  que  les  remords 
dont  vous  me  pénétrez ,  me  la  fetonf 
confàcrer  à  rachetter  mes  crimes  pai> 


INTÉRESSANTES,  49f 
là  conduite  la  plus  oppofée  à  celle  qui 
xn  a  rendu  digne  du  fappliee  que  je  fui» 
prêt  k  fubir  l  —  Eh  !  comment  cela  y 
mon  ami!  (  répondit  le  bon  Religieux  y 
qui  ço'mmençoit  à  s* attendrir  )  —  Vous- 
voyez  ^  mon  Père  ,  cette  fenêtre ,  quE 
Reft  pas  afleï  élevée  pour  moter  Tef- 
fërance  de  me  fauver  fur  le  toit  de 
la  prifon  >  pour  ^eu  que  tous  ayez  af-^ 
fez  de  pidé  de  moi  poar  vous  y  prè^ 
ter  I.  ,.  Fort  bien  ,  mon  fils  !r.  ^  Mais,» 
encore  un  coup,  comment  puis-je  con^ 
tvibuer  k  votre  évafion  ,  puifque  cette 
même  fenêtre  eft  ï  plus  de  quinze  pied^ 
de  hauteur  ?  — •  Vous  n'avez  autre  chofe 
à  faire  ,  qu'à  me  laiiTer  niettre  votre: 
chaife  fur  Tautel  ;  qu*à  monter  deflus  ;. 
4e  là  je  grimperai  fur  vo^  épaules  ;  Se 
mt  voila  fauve  !: 

•  Le  charitable  confefleur  ,  aprèç  s'élire: 
prêté  k  cette  manœuvre  ,  qui  ,  felon\ 
Us  vœux  réuifit ,  remit  la  chaife  k  fa. 
f  lace ,  prit  £bn  Bréviaire  ,  âç.  attendit 
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patiemment  qu'on  vint  ouvrir  laVhapelIfr 
Le  Geôlier  arrivant  enfin  ,  accom- 
pagné du  Bourreau ,  qui  Timpatientoit , 
ponoit  envain  les  yeux  de  toute» 
parts  —  y>  qu*eft  donc  devenu  le  crimi-» 

V   nel  ,  s*écriercnt-ils  tous  deux  î 

y>  C'eft  un  Ange  ,  probablement  ,  dit 
»  le  Religieux  ;  car  foi  de  Prêtre  !  Je 
»  Vax  vu  partir  »  il  y  a  déjà  plus  d'une 
»  heure  ,  par  la  fenêtre  que  vous 
y  voyez,  y 

LeBourfbau  ,  qui  perdoit  à  ce  comp- 
te ,  n'ayant  rien  de  plus  preilë  que 
d'aller  avertir  les  juges  d'un  événement 
qu'il  ne  pouvoit  concevoir  ;  ces  Mef- 
fieurs ,  arrivés  à  la  chapelle  ^  n'ayant  pu 
tirer  du  confefleur  d'autre  réponfe  que 
celle  qu'ilavoit  déjà  faite;  confidérant^ 
aufurplus  ,  qu'il  n'éioit  point  chargé 
de  la  garde  du  coupable ,  ne  trouvèrent 
rien  de  mieux  à  faire  ,  en  prenant  congé 
du  bon  Religienx  ,'  que  de  rire  de 
l'aventure» 
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Suite  de  la  même  Anecdote, 

Plufieufs  années  après  ,  ce  même 
Religieux  ,  paffant  par  les  Ardennes  , 
fit  fe  trouvant  ëgarë  vers  le  foir  ,  un 
payfan  qu'il  rencontra ,  l'avertit  que  les 
chemins  de  ce  canton  étoient  dange^ 
rêulc ,  furtout  la'  huit.  De  là  ,  l'invita  i 
le  fuîvre  ,  en  lui  offrant  un  gîte ,  oîi 
it  poufroit  fe  raffraichir  ,  &  paffer  la 
nuit ,  en  toute  sûreté*  Sur  quoi  le  hori 
homme  ne  voyant  rien,  en  pareil  cas, 
de  mieux  à  faire  ,  confenth  ,  mais  non 
pas  fans  crainte  5  \  le  fuivre. 

En  entrant  dans  la  ferme  ,  le  payfan 
dit  à  fa  femme  :  53  tue  vite  ,  mon  amie  ^ 
^  Its  meilleurs  poulets  de  la  bafTe-cour» 
Tf^  pour  régaler  l'hôte  l^ue  je  t'amène  î  » 
Tandis  qu'on  préparoit  le  fouper  ,  ar- 
rivent huit  ehfans ,  auxquels  le  payfan 
dit  -:  'j  me.  amis  remercie/  ce  bon  Re- 
9)  ligleux  \  Sans  lui  ^  ni  vous  ni  moi\ 
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>>  ne  ferions  au  monde  I  •  •  Tombez  ï 
^  Tes  pieds  ,  dis-]e  L  •  C  eft  à  lui  que 
»  je  dois  la  vie  (.  •   ^ 

Le  Religieux  y  furpris  de  ce  propos , 
regarde  attentivement  fon  homme  ,  & 
reconnoît  le  voleur  dontjl  avoit  autres- 
fois  favorifé  Tévafion  !..  »  Je  vous  ai 
93  tenu  parole ,  mon  digne  &  refpei^a* 
^  ble  Père  !...  Après  m'être  vu  libre  par 
»  vous,  je  fuis  venu  dans  ce  pays.  J'en- 
9i  trai  dans  cette  ferme  au  fervk^  d'un 
yi  maJtre  honnête,  que  faî  fcrvi  avec 
a»  aiTez  de  zélé  &  de  fidélité  ^  pour 
9f  4:|uîl  m*aiti  afTez  pris  eh  gr^  pour 
»  m'accorder  l'honneur  dVpoufer  fa 
«  fille.  J'ai  tâché  ,  je  fâcherai  même 
t>  toujours  de  me  rendre  digne  d'elle..,, 
5>  Et  le  Ciel  a  béni  mes  intentions  f  au 
»  point  que  vous  me  voyez  dans  une 
»•  très  honnête  opulence  ,  &  le  plus 
'»  heureux  des  hommes  »  tn  vivant  au 
»>  fein  de  ma  famille  1. .  Ceft  à  vous 
»  feul  à  qui  je  le  dois,  digne  Religieux l 
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C  eft  à  la  bonté  de  votre  cœur  :  ainfi 
^>  difpofez  ,  fans  fcrupule  de  mes  fa- 
90  cultes  ?• .  Il  ne  me  reïte ,  pour  mou- 
^  rir  content  ^  que  de  pouvoir  vous 
9>  témoigner,  à  mon  gré,  toute  la  ilnr 
t>t  cérité  de  ma  reconnoifiance.  >» 

Le  le<îïeur  preflent ,  fans  doute ,  en 
partant  du  caradère  de  ce  charitable  Se 
pieux  eccléfiaftique  ,  que  fans  abufer 
des  offres  que  lui  faifoit  l'honnête  fer- 
mier, il  ne  le  quitta  >  après  avoir  pafTé 
cliez  lui  quelques  jours ,  que  pour  re- 
mercier  le  Ciel  des  bénédiélions  qu'il 
aVoit  bien  voulu  répandre  fur  un  pé* 
cheur  fi  fincërement  convertL 
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LETTRE 

%        DE      MADAME      GEOFRXV 

A    M.    DE    VOLTAIRE 


A  Vatfovle  »  le. 


rinftant  même  où  j  ai  reçu  votre 
lettre  ,  Monfieur  ,  je  Tai  envoyée  aa 
Roi ,  avec  le  manufcrit  qu'elle  renfer- 
me. Sa  majcftém'â  fait  l'honneur  de  m'é- 
crire  fur  le  champ  ,  le  billet  que  voici , 
en  original.  Comme  c'eft  à  vous  ,  Mon-* 
fieur  que  je  le  dois ,  je  vous  en  fais  Thom* 
mage  &  le  facrifice. 


*  On  fait  que  cetti  Dame,  qui  j  avait  rendu  fir* 
vite  à  ce  Prince  étant  alors  à  Paris ,  a  fait  le  voyage 
de  Pologne  ,  peur  lui  aller  rendre  hommage  ,  lorf- 
qu'il  en  eut  obtenu  lu  couronne. 


JNYÉR  ES  SANTES.         yoi 

Copie  du  Billeu 

t  J'ai  cru  Toîr  dans  la  lettre  que 
»  Voltaire  vous  écrit  ,  Madame  ,  la 
€  raifon  qui  s'adreiTe  à  l'amitié  en  fa- 
»  veur  de  la  juftice.  Quand  je  ferai  une 
»  (latue  de  lamitié  >  je  lui  donnerai 
y  vos  *trait$.  Cette  divinité  eft  mère 
^  de  labienfaifance:vous  êtes  la  mienne 
)>  depuis  longtems  ;  &  votre  fils  ne 
9  vous  refuferoit  pas  ,  quand  même  ^ 
)►  et  que  f^oUaire  me  demande  ne  Tho- 
)>  noreroit  pas  au  tant.  » 

Suite  de  la  lettre  de  Madame  Geofrin. 

S.  Af.  me  fit  dire  que  nous  lirions 
cnfemble  votre  manufcrit  ;  &  «S*»  M. 
me  l'a  lu  comme  le  Roi  lit,  c'eft  à-dire, 
auilî  parfaitement  que  vous  avez  écrit  p 
Monfieuf  :  le  Le^eur  &  l'Auteur  mont 
fait  paiTer  une  journée  délicieufe.  iS*.  Aft 
t  été  J7ien  touc))ée  du  fort  des  maibeti<! 
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reux  ,  pour  qui  vous  vous  intereiTes, 
&  m'a  donné ,  de  h  poche  deux  ctn 
ducats.  Le  Roi  a  £)upiré  ,  Monfieuri 
en  lifant  Tendroit  de  votre  lettre  ,  oi 
vous  paroiffex  regretter  de  n  avoir  pi 
m'accompagner*  »  •  Vons  avez  vu  dd 
Rois  ?..  Eh  bien  ,  lame  y  le  cœur 
refprit,  les  agre'raen»  de  celui-ci,  autoicnl 
été  pour  votre  Philofophie  &  votre  hu- 
manité f  un  fpeélacle  intérefTant  ^  toii« 
chant  >  agréable,  &  peut-être  nouveau  « 
Je  payerai  bien  chtr  le  plaifir  de  voir 
«n  Roi ,  qui  étoit  celui  de  mon  cœur, 
avant  dctre  celui  de  la  Pologne  !  Ll 
préfence  réelle  de  fes  vertus ,  de  fa  fen 
iîbilité  ,  des  charmes  de  fa  (ociésé  ,  & 
de  (a  perfonne  »  remuent  mon  cœur  bien 
plus  vivement  qu  en  faifoit  Je  fouvenir 
que  j*en  avois  confervé  ,  quoiqu'il  me  ; 
^  fût  toujours  préfent  &  alTez  fort  pour 
me  faire  entreprendre  un  fi  grand  vo« 
yage.  Cette  dernière  nourriture  que  je 
ijiis  venu  chercher  pour  moa  feotimest , 
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^a  (e  changer  en  amertume  pour  le  ref- 
%t  de  ma  vie ,  quand  il  me  faudra ,  e.i 
quittant  ces  lieux  , .  prononcer  le  mot 
Jamais  ! 

Je  ferai  de  retour  ch^z  moi  Vers  la 
iin  d*0(^obre.  Vous  aurez  la  bontë  > 
Monfieur  ,  de  me  faire  favoir  à  qui  je 
dois  remettre  Taumône  du-  Roi  ;  &  j'jr 
joindrai  le  denier  de  la  Feuve.  • .  Car 
foyez  bien  perfuadé  que  j  ai  la  même 
horreur  que  vous  pour  le  fanatifme  & 
fes  effroyables  effets.  Votre  humanité 
i^  votre  zélé  mlnfpirent  une  auffi 
grande  ve'nératîon  ,  que  la  beauté  de 
votre  efprit  ,  fon  étendue  ,  Timmen^ 
fité  de  vos  connoiffances ,  me  çaufent 
d'admiration. 

La  réunion  de  ces  fentimcns  me  rend 
digne ,  Monfieur ,  de  vous  louer  &  d^ 
vous  rcfpcifter, 

S.  M.  a  voulu  garder  la  lettre  que 
vous  m*avez  fait  Thonneur  de  m*écrire« 
?4t  çe  f^çriûcc  ^ue  jp  fais  an  Roi ,  ^ 
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par  celui  que  je  vous  fais  de  fon  billet, 
vous  devez  conncitre  mon  cœur...  Vous 
voyez  qu  il  préfère  fts  amis  à  lui-  même. 

J  ai  rhonneur  ,  &c. 


Tin  du  hiiitièmi  Volume. 
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par  celui  que  je  vous  fais  de  fon  billet, 
vous  devez  conneître  mon  cœur...  Voui 
voyez  qu  il  préfère  (ts  amis  à  tui-  méxM 

J  ai  rhonneur  ,  &c. 


Fin  du  hiàtïèmt  Volume. 
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